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MÉMOIRES
POUR SERVIR

A U HISTOIRE

D ’ A N N E
D 'AUTRICHE ,
ÉPOUSE DE LOUIS XIII ,

Roi de France & de Navarre,
Année 164p.

es défordres , Toit dans la Cour ,foie dans le Parlement & dans les
Provinces , ne remplifîoient pas les cof¬
fres du Roi . Les Princes du Sang ai-
doient à les vuider, & le peu de foumiP>
fion du Parlement empêchoit Jes peu¬
ples de payer . Le Maréchal de la Meil-
leraye ne fe mcloit plus des finances , &

T»me IF . A



<3* Mémoires pour fervir à l'Ilifl .
le Miniftre , n ’ofant point encore fe dé¬
clarer tout-à-fait fur le deiïein qu’il avoir
d ’y remettre d’Hémeri , les avoir laiffé
adminiftrer par deux Directeurs , d’Alegre
& Morangis , gens de probité , niais qui
auroient été plus propres fous le régné
d’un Roi habile , qui n’auroit eu befoin

que de fidélité , que fous un régné trou¬
blé par mille révoltes , & fous un Minif¬

tre avare , accablé des befoins du Roi &
des fiens propres. Cette charge s’anéan-

tifloit entièrement fous la conduite des
Directeurs qui l’exerçoient ; & celui qui

gouvernoit , crut qu’il étoit néceiFaire de

leur donner un chef , fous qui la puif-

fance du Roi reprît plus de force. Par

toutes ces raifons, il fe réfoîut enfin de

faire revenir d’Hémeri ; car il avoir con¬

nu par expérience qu’il ne faut pas s’ima¬

giner qu
’on puifiè jamais fatisfaire le pu¬

blic fur fes fantaifies .
Quand les fujets fe révoltent , ils y font

pouifés par des caufes qu
’ils ignorent ; &

pour l ’ordinaire , ce qu’ils demandent
n ’eft pas ce qu

’il faut pour les appaifer.
Les partifans qui avoient été chaiTés avec
d ’Hémeri , promettoient de grandes fom-

mes , pourvu qu’on le fît revenir , & di-

foient qu’il étoit le feul capable de trou¬
ver des remettes à la pauvreté qui acca-
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bloic la Cour . Ils avoient fait de grands
prêts au Roi fur l ’autorité de ce Sur-In¬
tendant difgracié : ils étoient intérefles à
fon rétabliflèment; & pour retirer leur
argent , ils étoient prêts de faire de nou¬
velles avances .

Les particuliers , tant de la Cour quedu Parlement , qui étoient engagés dans
les prêts , defiroient auffî fon retour : ils
s '

imaginoient que fa préfence pourroit ré¬
tablir la confiance publique ; & comme il
avoit reçu leur argent , ils efpéroient qu’il
feroit des efforts pour les payer , qu ’ua
autre ne feroit pas .

D ’autres perfonnesprétendant à la Sur¬
intendance , fe fervoient, pour s’oppoferà d’Hémeri , de ces mots vénérables, du
repos public & du bien de l 'Etat , &
difoient qu’il remettroit les impôts , &
que fon retour feroit du défordre & de
la fédition . J ’ai dit ailleurs que le Préfi -
dent de Maifons, après avoir été exclus
par Monfieur , avoit reçu des alfurances
de ce Prince , qu’il ne lui feroit plus con¬
traire , & qu ’il étoit changé en fa faveur.Le Miniitre voulant donc propofer enfin
le rappel d ’Hémeri , fut bien étonné quandil trouva le Duc d’Orléans pour obfta-
c!e à fon deflèin , & qu

’au - lieu d’Hé-
Aij



4 Mémoires pour fervir à l 'Hifi .

m . ri , il nomma le Préfîdenc de Maifons
à cecte charge , comme le plus capable

pour la bien faire ; qu’il feroit au gré de

tout le monde , & même du Parlement.
Il die auflî que cette Compagnie fe fen-

tiroit obligée à la Reine , de ce qu
’elle

auroit choifi un de leur Corps pour lui

donner l ’adminiflration de fes finances ;
& s’adrefTanc ou Cardinal Mazarin , lui

confeilla de le faire , afin de leur montrer
ia confiance , & leur donner par-là des

marques allurées qu
’il ne craignoit pas

d ’être aceufé par eux de vouloir fouiller
dant les coffres du Roi . Cette propofi-

tion fâcha tout-à -fait le Miniftre , & obli¬

gea d’Hémeri de chercher de la pro-

teélïon du côté de M . le Prince , par le

Prinee de Marfillac. Il y rénfllt , & par
cette même voie , il eut aufiî celle du

Prince de Conti & de Madame de Lon¬

gueville , qui portèrent fes intérêts en

tout ce qui leur fut poffible . Beaucoup de

placards s’affichèrent alors dans les rues
& dans les places publiques de Paris ,

qui prédifoient la ruine de la France ,

par le retour d’Hémeri. Le Miniftre y
fut menacé avec infolence, & traité de

même maniéré qu’il l'avoir été pendant
la guerre. La crainte de quelque rumeur
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l ’

obligea de fufpendre encore pour quel¬
que temps l ’accompliflement de Tes vo¬
lontés . Il crut avec allez de fondement
que ces libelles venoient de Longueil ,
frere du Préfident de Maifons , & Con -
feiller au Parlement , qui aimoit la nou¬
veauté & l ’

intrigue. Il avoit de la lu¬
mière , & beaucoup de hardiefle. II en-
treprenoit toujours tout ce que fon ca¬
price lui faifoit juger pouvoir être utile
Ü fes deflèins , fans que perfonne eût le
pouvoir de lui faire changer de con¬
duite.

La Vieuville , qui avoit été Sur - In¬
tendant du temps du feu Roi Louis XIII ,
qui avoit été banni & relégué en Hol¬
lande , par le Cardinal de Richelieu , oî'i
il avoit pafîe beaucoup d’années , étant
revenu en France , par la permiffion de
la Reine , avoit toujours , depuis fon re¬
tour , deGré de rentrer dans fa première
place . La jouiflànce de ce bien l ’avoic
fi peu dégoûté , qu

’il n’oublioit rien
pour parvenir au bonheur de le poffë-
der tout de nouveau . Il faifoit de gran¬
des offres au Miniftre , & lui promectoit
une fortune immenfe , s’il vouloir lui
donner le pouvoir de faire forcir les de*
niers qu

’il prétendoit pouvoir lever fur
le peuple ^ (ans l’incommoder \ fi bien

,
A »j



6 Mémoires pour fervir à THifl .
que le Miniftre , dans l’incertitude de
pouvoir faire revenir d’Hémeri , fit fem-
blant de tourner fes penfées de fou cô¬
té , & le fit propofer à Monfieur , di-
fant que puifqu’il n ’approuvoit pas d’Hé-
meri , & que la Reine ne vouloir point
le Préfident de Maifons , elle fouhaice -
roit qu’il voulût donner fa voix au Mar¬
quis de la Vieuville. Le Duc d ’Orléans,
qui vouloir obliger ce Préfident fans dé¬
plaire à la Reine , ne put s’empêcher
de confentir à cette propofition , puif*

qu ’elle écoit jufte & dans l’ordre ; &
comme il fe fut relâché fur cet article ,
les amis d’Hémeri travaillèrent auprès de
lui & auprès du Miniftre , avec tant de
force & de fuccès , qu

’enfin ils obtin¬
rent fecretement du Miniftre feul , que
d’Hémeri pût revenir à Paris . Il y demeu¬
ra caché quelques jours , occupé à tra¬
vailler à fes affaires , dont la plus grande
étoic de changer entièrement en fa fa¬
veur les fentiments de Monfieur. Ce
Prince , ayant tenu bon encore quelque
temps , fe rendit enfin à tant de combats
à ce que le Cardinal Mazarin defiroit.
L ’Abbé de la Riviere , qui avoit été
des amis d’Hémeri , qui n ’avoic nul fu-

jet de fe plaindre de lui , & qui ne lui
avoit été contraire que pour faire plai-
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fir au Préfident de Maifons , & pour
mettre un homme dans les finances ,
qui lui fût entièrement obligé , ne put y
réfifter davantage , & il fallut qu’il Iaif-
fât aller cette affaire félon le torrent
qui l ’emportoit. Ainfi d’Hémeri fut tout
de- nouveau nommé h la Sur - Intendan¬
ce , au contentement du public , & de
fes amis particuliers. Il promit - à fon re¬
tour de payer les rentiers fur la Ville ,
& defiina pour cet effet certain fonds ,
qui fe diflribuoit toutes les femaines .
Comme il y avoit beaucoup de perfon-
nes dans Paris qui avoient intérêt à
cette forte de bien , chacun fe tut fur
fon retour . Il fe fit des amis dans le
Parlement ; & celui qui , un an aupa¬
ravant , avoit été chaffé avec des mar¬
ques de la haine publique , fut reçu de
tous avec joie & bénédiftion : tant il efï
vrai que les peuples ne fe gouvernent
que par caprice , ou par quelque petit
intérêt . Si cet homme fût revenu avec
autant de fanté que de paix , il auroit
eu lieu , félon fes propres maximes , de
s’eftimer heureux. Il aimoit la vie volup-
tueufe , & par conféquetu la faveur & les
richefîès .

Chavigny , depuis qu
’ il étoit forti de^

prifon , avoit été toujours exilé } mais
A iv
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ayant un procès contre le Préfident le
Coigneux , qui lui demandoit certains
rembourfements fur fa charge de Chan¬
celier de Moniteur , qu’il avoit autrefois
poffëdée , il fe fervic de ce prétexte
pour demander permiiîion à la Reine de
revenir à Paris . Le Cardinal Mazarin ,
naturellement doux , & prefle par le fou-
venir du paflë , y confentit , à condition
qu’il ne verroit point la Reine . Quand
il fut arrivé , toute la Cour alla le vi-
ftter. Moniteur le Prince y fut auffi , qui
lui promit tout de nouveau fon amitié ;
& ce Miniftre , mal-content & difgracié ,
lui renouveila les vœux de fon attache¬
ment , qui étoit déjà bien grand , & que
le mauvais traitement qu’il prétendoit a-
voir reçu du Miniftre , avoit rendu plus
fort & plus étroir. Il fit demander au Duc
d ’Orléans , s’il auroic agréable qu’il allât
au Luxembourg lui faire la révérence. Ce
Prince l ’agréa , & il en fut allez bien
reçu. Son Favori , & Chavigny , qui é-
toient ennemis , fe vifiterent avec cette
civilité apparente , qui fe pratique dans
le monde , au milieu de la haine & de
l’envie .

L ’ambition , qui eft fans doute la
paflion dominante de la Cour , nous va
faire voir une des plus bilarres aventu-
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res qui foienc arrivée dans celle de ia
Reine . Gerfé , malgré l ’attachement qu’il
avoit pour M . le Prince , qu

’il cacboit
avec foin , s

’étoit confervé dans les bon¬
nes grâces du Minière , par le moyen
defqueiles il avoir obtenu de pouvoir
venir chez la Reine dans les heures du
foir . Faute de fagelfe & de raifon , il
s’étoit mis en tête à la faveur des fauP
fes exagérations qui fe pratiquent avec
les Grands, de lui faire paroître de grands
attendrilfèments par les louanges conti¬
nuelles qu’il lui donnoit , de lui mon¬
trer que par fon zele & les fenciments ,
il alloit pour elle fort au -delà de la fidé¬
lité que les fujets doivent à leurs Sou¬
verains . Comme cette vaine imagination
étoit ridicule en foi , la Reine ne la vit
point : elle lui répondit toujours en no¬
tre préfence comme à des railleries ex¬
travagantes , dont elle ne faifoit pas grand
cas . En mon particulier , je fus la derniè¬
re à m’appercevoir de fes façons , &
à les remarquer : je ne les croyois pas
dignes d ’être comptées pour quelque
chofe. Un foir , qu

’enfin j
’avois ouvert

les yeux , comme nous allions nous re¬
tirer , le Commandeur de Jars , IVJade-
moifelle de Beaumont, & moi , je vou¬
lus leur faire part de ma penfée , Après
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mille précautions que je pris , pour les
obliger à ne fe point moquer de moi ,
je leur dis ce que j

’avois apperçu de
Gerfé , & leur en demandai la raifon ,
ayant quafi honte d’avoir pu imaginer
une chofe fi éloignée du bons fens . Elle
l’étoit en effet , tant à caufe de la fo -
lide vertu de la Reine , que pour les
qualités du perfonnage. Eux qui , plus
malicieux & plus fins que moi , avoienc
depuis un affez long-temps été éclairés
fur les traeaflèries de Gerfé , commen¬
cèrent à faires de grands éclats de rire.
Ils me demandèrent fi je venois du Ja¬
pon , ou de la Cour du Grànd-Mogoi ,
& fe moquèrent , non pets de ce que
j ’avois eu des yeux , mais de ce que
je n ’en avois pas encore eu. Après cette
raillerie , nous nous mîmes à parler
de cette affaire plus férieufement. Le
Commandeur de Jars nous conta , que
déjà elle faifoie du bruit par le monde ,
que M . le Prince & Gerfé étoient en
confidence enfemble fur cette impor¬
tante folie , & difoienc qu ’une femme
Efpagnole , quoique dévote & fage , fe
pouvoir toujours attaquer avec quelque
efpérance. Alors nous pénétrâmes dans
les motifs de cette chimérique entre-

prife , & nous trouvâmes qu
’elle écoic
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fondée fur ce que Madame de Beau¬
vais , première Femme -de-chambre de
la Reine , était amie de Gerfé , qui n ’é¬
tant ni belle ni jeune , & voulant avoir
des amis , avoit flatté Gerfé de cette
penfée , qu

’elle le rendroit agréable à
la Reine , & lui ferait de bons offices.
Cette promette , dans l ’intention de cette
femme , ne regardoic que la fortune de
Gerfé : mais comme il avoir beaucoup
de vanité & d ’imprudence, & qu

’ il ne
bornoic pas fes defirs dans les juftes li¬
mites de la raifon , il la prit de travers ;
& au - lieu de prétendre plaire à la Reine ,
comme tous les courtifans veulent plaire
à leur maître , il fit deflèin de lui montrer
que fon cœur étoit allumé d ’une flamme
involontaire qui naiffoit en lui par l ’incli¬
nation , que le refpeél éeoufFoit , & qu’il
n’ofoit montrer que par les yeux. 11 crut
peut -être qu’avec les foins de fon amie , il
pourrait parvenir à plaire comme un fou ,
qui aurait perdu la raifon par une belle
caufe . Sur cette penfée extravagante,
ils avoient fait , Monfieur le Prince &
lui , ( à ce qu’on a cru ) des projets qui
avoient quelques fondements férieux , &
qui avoient pour but la ruine du Mi-
niftre . Gerfé , fans confîdérer la vertu

A vj



li Mémoires pour fervir à l 'Hifl.
de la Reine , fon âge , fa vie , fes mœurs ,
& le refpeét qu ’il lui dévoie , s ’enivra de
la beauté de ce deffein , & crut que fa
chute ( au cas quelle arrivât par cette
haute entreprife ) lui feroit plus honora*
ble, . que la grandeur & l 'élévation ne le
pourrait être aux autres . Ces choies furent
bien vite aux oreilles du Cardinal ; & déjà
fes efpions , pour faire leur cour , lut
avoient fait de cette affaire une intrigue
de grande importance. Il aimoit la Reire
en Minifire ; & fe croyant néceffaire à fon
fervice , il fe tenoit affuré de fa bonne
volonté . Il ne craignoit pas non plus que
fa grandeur lui pût donner de l ’ombra¬
ge , parce qu’il la connoifloit exempte
de la domination , & un peu pareffeu -
fe ; mais fans avoir peur d’une légéreté
indigne d ’une ame royale , il ne lailîà
pas de fe troubler à cette nouvelle. II
ne le fentit pas comme un ami jaloux ,
qui auroit appréhendé de perdre ce
qu ’il aimoit, puifque l ’attachement qu’il
avoit pour la Reine n’étoie pas de cette
nature , mais bien comme un avare à
qui on veut ôter fon tréfor. La Reine
étoit fi incapable de foutenir l’extrava¬
gance de Gerfé , qu’elle ne pouvoir pas
s’imaginer qu

’il pût avoir cette pen*
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fée . Je fais même qu’elle eut une peine
incroyable à répondre férieufement à ce
que le Cardinal Mazarin lui en voulue
dire . Elle avoit jugé des fencimencs de cet
homme , félon fon tempérament natu¬
rel , qui le portoit à parler toujours fabu-
leufement, & elle prenoit de cette ma¬
niéré toutes les louanges . Le Miniftre le
favoit bien , & ne pouvoir pas douter
par mille raifons , que cela ne fût tourné
de cette forte ; mais comme les gens qui
favent plaifanter fur toutes matières font
à craindre , quand ils font capables d’y
mêler des deflèins malicieux , le Cardinal
ne put fe réfoudre à le laifler à la Cour
fous aucune figure , particuliérement le
voyant attaché aux intérêts de Monfieur
le Prince , fon ennemi , après que , par
de confidérables bienfaits , il pouvoir pré¬
tendre de lui une fidélité toute entière,
Cette folie de Gerfé fit donc réfoudre le
Minillre à le perdre. Il y réufïit aiféroent ,
& il étoit raifonnable qu ’il le pût faire,
Il conçut auffi une grande haine con¬
tre Madame de Beauvais , & fit defiein
de la faire chaflèr . Il en parla à la Rei¬
ne , & fut fi bien tourner cette affaire
du côté de la bonne volonté que M.
le Prince avoit pour Gerfé , & des dan -
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gereufes conféquences de cette intrigue- ,
que la Reine , qui coniidéroit le Cardi¬
nal Mazarin , & qui eflimoit Tes confeils
fur de plus importantes affaires que celle
de Gerfé , le lui abandonna auflï- tôt , &
lui promit de le traiter de telle forte ,
qu ’il fentiroit toute fa vie quel malheur
c’étoit que de manquer de fagefle & de
raifon . La Reine fit quelques efforts pour
fauver fa première Femme -de -chambre ,
& foutint long- temps au Cardinal Maza¬
rin , qu’ il étoit impoffible qu’elle eût eu
aucune part à cette extravagance. Le Mi¬
nière favoit que cette femme étoit libre ,
capable de tout dire & de tout penfer ,
& qu

’elle avoir montré à la Reine par
maniéré de jeu des lettres que Gerfé
lui écrivit. Ï1 voulut lui faire voir par¬
la , qu’il avoir fujet de lui demander
l 'éloignement d ’une perfonne, qui , dans
fon intention , paroiffoit avoir eu deffein
de le perdre . Il trouva mauvais qu’elle
eût voulu foutenir un homme qui étoit
affi z artificieux, & affez hardi , pour ca¬
cher , fous l ’enjouement & la gaieté , les
mauvais offices qu’apparemment il avoir
defiré de lui rendre. La Reine , qui
confidéroit Madame de Beauvais , non
pas par fes vertus , ni par la beauté
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de fon ame , ni par celle de fon vi¬
rage , mais à caufe de l ’adreflè de fes
doigts & de fon extrême propreté , af-
fura le Cardinal ( comme il étoit vrai )
que dans les lettres qu’elle lui avoit mon¬
trées , il n’

y avoit rien dont Gerfé- ni
elle puffènt être blâmés . Elle lui dit
qu’elles avoient fait fi peu d’impreflion
dans fon efprit , qu

’elle ne fe fouvenoit
pas même de ce qu’il y avoit ; & que
Catau ( c ’eft ainfi qu’elle l ’appelloic ) lui
avoit toujours parlé de Gerfé comme
d ’un honnête bouffon , qui avoit i’efpric
agréable , & de qui on pouvoir fouffrir
les contes pour divertir le public , &
qu

’enfin toutes fes femmes lui parloient
de tant de bagatelles, qu’elle ne prenoit
pas la peine de les regarder , ni de les
écouter . L ’efprit du Cardinal ne fut point
guéri par toutes ces chofesrau contraire ,
elles augmentèrent fon inquiétude. Il fal¬
lut que la Reine fe réfolût d’abandon¬
ner Madame de Beauvais , & qu

’elle lui
promît que cette femme auroit fon con¬
gé . Sa difgrace étant réfolue , la Reine
fortit le lendemain de bonne heure pour
aller à quelque Couvent . Avant que de
partir , elle commanda à un des liens ,
fon Argentier , d'aller , de fa part , lui
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ordonner de fortir du Palais - Royal ,
elle , fon mari & Tes enfants , avec com¬
mandement de rendre les clefs de fes
Coffres . Madame de Beauvais fut éton¬
née de cette difgrace . Elle venoit de quit¬
ter la Reine , qu’elle avoit eu l ’ honneur
d’habiller , & qui lui avoit fait auffi bonne
mine qua l’ordinaire. Elle réfiffo quel¬
que temps , & dit qu

’elle vouloir voir fa
maîtrefiè . Elle fut contrainte d’obéir ,
parce que le commandement avoit été
trop précis , & fes amis lui confeillerent
de ne pas réfifter . J ’étois haïe de cette
Dame , & je ne puis dire avec vérité
qu’elle avoit été injufte pour moi . Il eft
encore vrai que je ne fentis nulle joie
de fon éloignement. Le foir de ce jour ,
me trouvant chez la Reine au milieu
de beaucoup de perfonnes qui parloient
d’elle avec mépris , comme c’efl l ’ordi¬
naire de parler ainfi des malheureux , je
me fentis l ’ame auffi tranquille fur for»
fujet , que fi je ne l ’euflè jamais con¬
nue. La Reine s’en apperçut ; & me
voyant avec cette modération , elle m ’ap.
pella , & me dit qu’il fembloit que j ’a-
vois envie de pleurer l’abfence de Catau.
Je lui répondis froidement que je n ’a-
vois pas befoin de mouchoir pour efïuyer
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mes larmes ; mais auffi que je la pou-
vois ' alTurer que je n ’avois point de joie ,
& qu

’on ne m ’entendroit point parler
de fes défauts comme je l ’avois pu faire
en un autre temps . La Reine , prenant
alors un vifage férieux , me lie l ’hon¬
neur de me dire qu’elle m ’en eftimoit
davantage . Je n’avois pas toujours été li
fage ; mais fans doute que fon malheur
me tenoit lieu de vengeance , & par
conféquent ma douceur étoit plutôt une
marque de ma fatisfaétion que de ma
bonté.

Quelques jours après , la Reine , en fe
couchant , dit à Madame de Beaumont
& à Comtninges , qui fe trouvèrent feuls
auprès d’elle , qu’elle avoit un amant ,
& qu’elle avoit appris , par des amis
fideles , ce qui fe difoit par le monde fur
la folie de Gerfé. Elle ajouta d ’un ton
moqueur , où la colere fe pouvoir re¬
marquer , qu ’il étoit bien impertinent , &
qu’elle étoit bien fâchée qu

’il eût porté
fa folie jufqu’à la forcer d’en prendre
connoiflânce . Ce difeours vouloir beau¬
coup dire , & fans doute qu

’elle étoit
convenue avec le Cardinal de parler de
lui en ces termes devant des perfonnes
qui puflènt l ’en avertir . Comminges, qui
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apperçut le deflèin de la Reine , le voyant
venir le lendemain au Palais -Royal , eut
la volonté de lui parler , pour l ’empêcher
d ’entrer où elle étoit ; mais n’ayant fu
l ’aborder dans cet inflant à caufe de
quelqu ’un qui l ’aborda , il le laifla pafTer
dans le cabinet où la Reine s ’habillois.
Comme Gerfé favoit à -peu-près , par la
difgrace de Ton amie Madame de Beau¬
vais , l ’état où il étoit à la Cour , il crut
faire voir un tour d’habile politique , de
paroître ne penfer à rien , & ne rien crain¬
dre ; mais l ’heure étoit venue qu’il de¬
voir être puni de fon imprudence. La
Reine , ayant dans l 'efprit de le maltrai¬
ter , aullî -tôt qu’elle l ’apperçut , ne man¬
qua pas de l ’attaquer , & de lui dire avéc
un ton méprifant ces mêmes paroles :
Vraiment , Monfieur de Gerfé , vous êtes
bien ridicule. On m'a dit que vous faites
l'amoureux. Voyez un peu le joli galant .
Vous me faites pitié . Il faudroit vous
envoyer aux petites- maifons ; mais il efl
vrai qu il ne faut pas s 'étonner de votre
folie ; car vous tenez de race . Voulant
citer en cela le Maréchal de Lavardin ,
qui , autrefois , avoit été paffîonnémenc
amoureux de la feue Reine Marie de
Médicis , & dont le Roi fon mari , Heu -
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ri le Grand fe moquoic lui -même avec
elle. Le pauvre Gerfé fut accablé de
ce coup de foudre. Il n’ofa rien dire
à fa juftification . Il fortic du cabinet
en bégayant , mais plein de trouble ,
pâle & défait ; malgré fa douleur , peut-
être fe flattoit - il déjà de cette douce
penfée , que l’aventure étoit belle , que
ce crime étoit honorable , & qu’il n ’é -
toit pas honteux d ’en être accufé. Tou¬
te la Cour fut auffi-tôt remplie de cet
événement , & les ruelles des Dames
retentifloient du bruit de ces royales
paroles. On fut long- temps , que le nom
de Gerfé s ’entendoit nommer par - tout
dans Paris ; & les Provinces en eurent
bien vite leur part. Beaucoup de gens
blâmèrent la Reine d’avoir voulu montrer
ce refïèntiment , & difoient qu

’elle a-
voit fait trop d ’honneur à Gerfé , d’a*
voir daigné fe rabailfer jufqu’à cette
colere , & que la dignité de la Cou¬
ronne en avoit été blellèe, Audi peut -
on dire , pour réparer cette petite fau¬
te , qu’elle ne l ’auroit pas faite , fi elle
n ’

y avoit été forcée par les craintes du
Miniftre , qui voyant Gerfé fidele à M.
le Prince , & ingrat envers lui , ne pou¬
voir pas manquer de croire , que , fous
cette affeélation de bouffonnerie , il y
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avoit quelque malignité fronde ufe con¬
tre fa fortune.

La fuite de cette hiftoire fut dange-
reufe à l 'Etat par fes événements. Ce
qui n ’étoit qu’une bagatelle , fe mêlant
à de plus grandes chofes , vint h pro¬
duire de terribles effets. M. le Prince ,
pour confoler Gerfé de fon afflidtion ,
le mena deux jours après à Saint-Maur
avec lui ; & faifant peu de cas de l ’éclat
que la Reine avoit fait contre lui , dé¬
clara publiquement qu’il étoit Ton ami ,
& qu

’il l ’aimoit. Il dit à tous ceux qui
le voulurent entendre , que , pendant fa
brouillerie avec le Miniftre , quoique
Gerfé eût fait femblanc d ’être attaché k
la Cour , il étoit vrai néanmoins qu’il
étoit demeuré dans fes intérêts , & qu ’il
n’avoit gardé des mefures avec le Car¬
dinal , que parce qu’il avoit voulu qu’il
confervât fa charge de Capitaine des
Gardes , & celle de M . le Duc d ’An¬
jou , le véritable Monfieur , dont il étoit
alluré . M . le Prince fit plus ; & com¬
me fi la Reine n’eût pas été la maîtref-
fe de fes paroles & de fes fenriments ,
il fe plaignoit hautement de ce qu’elle
avoit gourmandé Gerfé fans l ’en aver¬
tir , & de ce que le Cardinal l ’avoit
fouffert fans fon confemement : difant
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que puifque la Reine avoit parlé au Duc
d ’Orléans & à lui du deilein qu

’elle avoit
eu de chafïèr fa première Femme -de*
chambre , ne lui ayant point fait de
fecret de la folie de Gerfé , elle devoit
même lui faire parc de la réfolurion

qu
’elle avoit prife de le maltraiter , puif -

qu
’elle favoit qu

’il écoic de fes amis. La
Reine répondit à cela qu

’elle avoir pris
toutes fes précautions pour faire qu

’il fe
retirât de lui - même , fans être obligée
d’en venir aux extrémités . Elle difoic

qu
’elle avoir parlé de lui avec mépris de¬

vant Comminges & Mademoife ! le de Beau¬
mont , le foir précédent , efpérant qu

’ils
ne manqueroient pas de l’en avertir ; &

que l ’ayant revu devant fes yeux , la inau -
vaife humeur où elle étoit contre lui , l ’a-
voit emporté fur la civilité . La Reine fe

juftifioit en cette occafion avec beaucoup
de peine : elle ne trouvoic pas bon que
M . le Prince voulût exiger d ’elle une fi

grande dépendance ; & le même jour que
M . le Prince mena Gerfé à St . Maur ,
elle me fit l ’honneur de me dire avec beau¬

coup de chagrin , qu
’elle commençoic à

fe lailèr de la fuperbe maniéré d’
agir de

M . le Prince , & que la protection qu
’il

donnoic à Gerfé , lui déplaifoit infini-
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ment . Ce Prince , qui , par fa hauteur , tra¬
vaillent à fon abaiflement , prie cette af¬
faire avec tant de chaleur , qu’il fit fup -
plier la Reine de revoir Gerfé , & de lui
pardonner. Un de fes Serviteurs * me dit
à moi -même , parlant de cette aventure ,
que fi la Reine ne lui pardonnoit , &
qu’elle tînt bon là -deffus , il y auroit bien
du bruit au quatier , & que M . le Prince
crioit bien haut . Voilà les mêmes mots.
La phrafe en étoit commune ; mais le
fens des paroles étoit extraordinaire\ car
il n ’

y a point de Demoifeile , à qui , fur
nne affaire de cette nature , on ne dût laif-
fer la liberté d’

agir à fa fantaifie . Ce
fut alors que le Miniftre connut vifi-
blement , que la douceur que M . le
Prince de Condé , Madame de Lon¬
gueville & le Prince de Conti avoient
eue pour lui , n’avoit été qu’une feinte ,
à deffein feulement de tirer de la Rei¬
ne le brevet du Prince de Marfillac ;
& leur artificieufe maniéré d’

agir lui fit
juger , qu’il ne falloir point qu’il ef-
pérât de fincere réconciliation de leur
côté .

Ce trouble réveilla le Parlement &
la Fronde . Comme ils ne pouvoient

* Le petit Arnaud.
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fouffrir le raccommodemenc de M . le
Prince avec la Cour , quoique très -impar¬
fait , ils commencèrent h reprendre des
forces. Tous vouloient la divifion du Ca¬
binet , & voyoient avec joie que le Car¬
dinal Mazarin ne pouvoit être content de
M . le Prince. Les Frondeurs efpéroienc
que les chofes venant dans les dernieres
extrémités , il arriveroit qu’ils repren¬
draient liaifon , foit avec le Miniftre, foit
avec le Prince de Condé.

La famille de Longueil , & celle de
la Vieuville, qui vouloient encore pouf¬
fer d’Hémeri , faifoient ce qu’ils pou-
voient pour parvenir à la Sur- Intendance
par quelque nouveauté. Le quatrième de
Décembre , il y eut un grand bruit au
Parlement , à caufe des rentes. Les Syn¬
dics demandèrent à être reçus , afin de
travailler h la fûreté des rentes de l ’Hô¬
tel - de - Ville. Ceux qui faifoient naître
ces embarras , excitoient le peuple à vou¬
loir des Syndics , afin que , par leur in¬
térêt , ils eufiTent fujet d’émouvoir quel¬
que fédition contre le Miniftre , & par¬
ticuliérement contre d’Hémeri. Ils vou¬
loient malicieufement mettre les chofes
en état , que s’il venoit à manquer au
payement qu’il avoit promis , on pûtl ’at-
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raquer là -deffus. Ce jour , quelques Députés
étant aflèmblés chez le Premier-Préfident,
pour travailler à cette affaire , ces Syndics ,
élus tumultuairement par le peuple , leur
vinrent faire un grand vacarme . Entre au¬
tres , un nommé Joly , parla infolemmenc
au Premier-Préfident , & tous dirent à fon
fils Chatnplatreux , en le menaçant , qu

’il
n ’auroit jamais la charge de fon pere. Le
Préfident le Coigneux , dont la fille avoir
époufé le fils d ’Hémeri , fut maltraité par
eux . Iis lui reprochèrent qu’il avoir reçu
plus d’argent que les autres , en ta diftri-
bution du payement des rentes.

A ces défordres , fe joignirent ceux de
Bordeaux. Ces peuples étoient protégés
par Monfieur le Prince , qui n’aimoit
pas le Duc d ’Epernon , & qui n ’étoit
peut - être pas fâché d’avoir en France un
lieu de fureté contre la Cour . Le Duc
d’Orléans , de fon côté , ayant toujours
eu cette inclination d ’accommoder les
affaires , plutôt que de les aigrir , vou¬
lut auffi que cette affaire s’accommodât.
Il fit en forte , conjointement avec Mon¬
fieur le Prince , que , malgré leur rébel¬
lion , le Miniflre fut obligé d’envoyer
un ordre fecret au Maréchal Dupleffis,
de faire la paix avec ces mutins , pour-

va
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vu qu’ ils la voulurent fouhaiter. On lui
envoya de quoi foutenir la guerre lan-
guilfamment ; mais non pas allez de quoi
la finir par la force : fi bien que ces
peuples fe fencant foutenus par des Prin¬
ces fi puiflànts , & mal attaqués par le
Roi , allèrent de pis en pis , & nous ne
verrons de long-temps la fin de cette pe¬
tite guerre.

Dans la derniere brouillerie de Mon¬
iteur le Prince & du Miniftre, Moniteur
le Prince s’étoit trouvé de même fenti-
ment que ceux de la Fronde , touchant
la ruine apparemment tant defirée du Car¬
dinal Mazarin ; & Madame de Longue¬
ville avoit travaillé à l ’union de Moniteur
le Prince & du Duc de Beaufort , avec
fes amis ; mais cette Princeflè n ’avoit pu
les acquérir entièrement pour les faire
entrer dans tous les intérêts de Moniteur
le Prince. Ils demeurèrent fermes dans
la réfolution de s’ unir avec lui feulement
pour la perte du Cardinal. Leur réfiftan-
ce avoit obligé Moniteur le Prince , ou¬
tre les avantages du Prince de Marfil -
Iac , de fe raccommoder avec la Cour ,
plutôt que de s’engager dans une caba¬
le , dont les projets apparemment n’au-
roient fervi qu

’à l’établiflèment du Duc
Tome IF . B
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de Beaufort, du Coadjuteur & de Châ-
teauneuf ; mais le Prince de Condé , qui
méprifoit le Cardinal , quoiqu ’il fût quel¬
quefois dans le deiFein de le préférer aux
autres , traitoit avec lui , plutôt comme fon
ennemi , que comme fon ami . Il s’oppo-
foic aux avantages de fa famille , & fai-
foit gloire de le maltraiter ; fi bien que
cette paifî ne fervit qu’à le précipiter
dans le malheur que le Miniftre fut for¬
cé de lui procurer , & faire que les
Frondeurs qui ne fe pouvoient fouffrir
dans l ’état douteux & incertain où ils
étoient , firent tous leurs efforts pour en
fortir.

Enfuite de ce qui étoit arrivé le qua¬
trième Décembre , chez le Premier Pré-
fident , le douzième du même mois , il
parut que , par une brigue apparemment
faite par le Coadjuteur & les principaux
Frondeurs * ceJoly , qui avoir parlé info -
îemment à Champlatreux , reçut un favo¬
rable coup de piftolet , comme il étoit
dans fon carroife , allant chez le Préfi-
dent Cbarton ; & il arriva , ou par choix ,
ou par aventure , que ce fut dans fa rue ,
& proche de la porte de ce Préfident ,
que ce coup de piftolet fut tiré. Il cria ,
& fit cê qu

’il put pour émouvoir le peu-
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pie à fédition . Le Préfidenc Charron vint
à fon fecours , qui fie beaucoup de bruit ,
mais le peuple n’

y prit point de part , &
parut auflî peu offenfé de ce coup , que
Joly en parut peu bielle . Le peuple laiflà
faire à lui & à fon ami toute leur rumeur ,
fans y entrer en aucune façon , parce qu’il
commençoit à goûter le repos ; & hor¬
mis ceux qui furent payés pour crier , nul
ne fe trouva en volonté de mal faire . Joly
& deux autres Syndics , avec le Préfidenc
Charton , ne laiflèrent pas d ’achever leur
entreprife. Ils allèrent droit au Palais , de¬
mander juftice de cet aflàfllnat. D ’abord
il fe fit un grand vacarme ; & les Fron¬
deurs , qui , félon toutes les démonftra-
tions qu’ils en firent , vouloient que cela
produifît quelque événement qui chan¬
geât la face du théâcre , fe mirent tumul-
tuairement à faire de grands cris , pour
animer la Compagnie & le peuple . Brouf-
fel propofa de faire fermer les portes de
Paris , afin de renfermer dans la ville ce¬
lui qui avoit fait le coup ; mais les plus
fages , après avoir opiné là - deffus , demeu¬
rèrent les maîtres , & firent arrêter qu’c?
informeroit félon l ’ordre ordinaire.

En ce même temps, le Marquis de la
Boullaie , grand Frondeur , & ami des

B ij
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chefs de la cabale Frondeufe , afin d ’é¬
mouvoir le Bourgeois, femità courir par
la Ville , le piftolet à la main , criant au
peuple : Aux armes , trahifon du Ma -
zarin . En cet état , il va au Palais , il
crie en ce lieu encore plus haut , & amafiè
quelques coquins pour crier avec lui ; mais
nul honnête homme ne s’émut à fa voix ,
ni ne fe la® duper par cette fourberie
mnnifefte : fi bien que ce Gentilhomme ,
indigne de ce nom , quoique vaillant &
qualifié , fut contraint de s’aller cacher
chez le Coadjuteur , fon bon ami , avec
la home qui luit d’ordinaire un mauvais
fuccès fondé fur un honteux deflèin.

On vint avertir la Reine de ce dé¬
tordre , & le Palais - Royal fut auffi -tôt
rempli des plus confidérables de la
Cour , dont le Duc d’Orléans & le
Prince de Condé furent des premiers.
Il étoit famedi ; & félon fa coutume ,
elle voulut aller à Notre - Dame ; mais
on douta , fi elle devoit faire fon voya¬
ge . La fermeté inébranlable de ton ame
la fit conclure elle-même qu ’elle y de -

^ 'oit aller : elle fouffric feulement que
M . le Prince l ’accompagnât ; ce qu’il
fit , & de bonne grâce. Pour le Duc
d ’Orléans , il avoir fait deflèin d ’aller
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5i Limours ; & voyant les chofes appai-
fées , il acheva fon voyage .

Au dîner de la Reine , le Duc de- Bouil -
lon-la -Marck , beau - pere de la Boullaie ,
vint trouver la Reine , pour lui dire que
fon gendre ayant appris qu’on vouloit lui
rendre de mauvais offices auprès de Sa
Majelté , l ’avoit prié de la venir aîîurer
qu’on l ’accufoit à tort d ’avoir voulu émou¬
voir le peuple à fédition ; qu’il n’avoir
point eu cette penfée , & n ’en étoit pas
capable. Il lui dit qu

’il étoit bien vrai ,
qu ’

ayant trouvé des gens qui l ’avoienc
voulu aiïàffiner , il avoit appeilé à fon re¬
cours , feulementpour fa défenfe , & point
du tout avec intention de manquer au
refpeét qu ’il lui devoir . La Reine lui ré¬
pondit froidement ces mêmes mots , que
je pris foin de retenir : J 'ai bien oui dire
qu'on a tiré un coup de piftolet fur un
ConfeiUer du Châtelet , mais non pas
qu'on ait attaqué votre gendre . Au con¬
traire , on m 'a ajfurée qu'il avoit couru
les rues avec un piftolet à la main , pour
émouvoir le peuple , & crié dans le Pa¬
lais , aux armes . Je fouhaite que ce que
vous me dites en fa défenfe fe trouve
vrai . Cependant je ferai informer pour
favoir ce qui en eft . La Boullaie ayant

B iij
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mal réuffi dans fon deffein , le Coadju¬
teur & lui avoient trouvé qu’il falloir
faire cette mauvaife excufe , afin de
montrer du moins qu’il n’avoit pas la
hardieffe de l ’avouer. Après cette pau¬
vre comédie , dont ils appréhendèrent
les fuites , ils cherchèrent d ’autres retne-
des qui leur réuflirent mieux. Le temps
étoit favorable aux criminels : celui-là de¬
meura impuni , de même que la caufe
de fon crime a été cachée par fon fi -
lence , & celui de fes complices. Peut -
être que les Frondeurs avoient efpéré par-
là remettre le défordre dans Paris , &
fe trouver au pouvoir d’attaquer la vie
du Miniftre , ou de quelque autre. Pour
moi , je n’ai point fu qu

’il y eût d’au¬
tres motifs de ces deux prétendus aflaf*
linats , quoique je l’

aye fouvent demandé
à ceux qui apparemment ne le pouvoient
ignorer. Toute cette intrigue a toujours
été couverte d’un voile fort épais , &
perfonne n ’a paru en rien favoir de par¬
ticulier. Quelques - uns de cette cabale ,
fi la honte d’

y avoir eu part ne les en
empêche , laiflèront ce fecret à la poflérité.

Les cris de la Bouillaie n ’
ayant pas eu

plus d’effet que ceux de Joly , les Fron¬
deurs jugèrent peut -être à propos d’effa -
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cer le fouvenir de l ’aventure du matin ,
par quelque événement plus confidéra-
ble. Ce même jour , des perfonnes *
attachées à Monfieur le Prince , me di¬
rent comme par prophétie , que les Fron¬
deurs en vouloient à Monfieur le Prince.
En effet , le foir après le Confeil , ce
Prince étant allé chez Prudhomme , Bai¬
gneur , un de fes Ecuyers l ’

y vint trou¬
ver pour l ’avertir de la part du Préfident
Perault , fon Intendant , qu’un Marchand
venoit de lui dire qu’on avoit deffein de
l ’afTafliner , & l ’Ecuyer lui conta pour ap¬
puyer fon avis , qu ’en pafiànt fur la place
Dauphine , étant dans un de fes carroflès ,
des coquins qui étoient amafles en cet
endroit , lui avoient tiré cinq ou fix coups
de carabine , fans que , par bonheur ,
il eût été bielle . Ce rapport ayant été
fait h Monfieur le Prince , le Chevalier
de Grammont , attaché h Monfieur le Prin¬
ce , envoya fon carrofiè avec fes livrées
paflèr fur le Pont-neuf pour voir ce qui
en arriveroit. Le fuccès fut tel qu’on s’é-
toit imaginé : on tira dans ce carrofiè ;
& comme il n ’

y avoit perfonne dedans ,
les afTaflîns , ou qui faifoient femblant de
l ’être , n’attraperent rien . Le carrofiè de

* Arnaud & le Due de Rohan.
B iv
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Duras qui venoic après , où il n ’

y avok
que des laquais, fut traité de même for¬
te , & un de fes laquais fut tué. Des gens
de Monfieur 3e Prince me dirent alors
-qu

’ ils écoient quarante ou cinquante hom¬
mes h cheval , & ce même nombre avoic
paru le matin auprès de la maifon de
la Bouilaie où logeoic le Duc de Beau-
fort.

Le lendemain , toute la Cour fut trou¬
blée de cette aventure. La Reine manda
les Gens du Roi , & leur ordonna de
faire informer de cette affaire , témoignant
beaucoup de chaleur pour les intérêts de
Monfieur le Prince . Le Procureur du Roi
du Châtelet fit informer de celle de
Joly , & deux Confeillers de la Cour fu¬
rent députés pour cet effet. Ils rapportè¬
rent que Joly n ’étoit point bleffé ; mais
que , félon les trous qui étoient à fon ha¬
bit , il le dévoie être . La Reine manda
auffi le Prévôt des Marchands , Meffieurs
de Ville , & tous les Colonels des Quar¬
tiers , qu

’elle loua de ce qu
’ils n ’avoient

point écouté les voix malicieufes de ceux
qui avoient eu defièin de les embarquer
tout de nouveau h quelque fédition ,
& les exhorta à continuer à bien faire .
Pour les récompenfer , elle leur promit
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que le Roi à l ’avenir auroit une entière
confiance en leur fidélité.

Les chofes étoient alors fi brouillées,
qu’il étoit difficile de difcerner qui étoit
ami ou ennemi . Le Palais - Royal étoit
rempli d ’une furieufe prefle , & tous de -
firoienc de voir comment le pourroienc
démêler ces embarras . La Reine , au mi¬
lieu de ce trouble , tne parut fatisfaite
plus qu’à fon ordinaire . Elle difoit à les
familiers , qu

’elle s’en confoloit , vu qu’el- '
le n’étoit point mêlée à toutes ces que¬
relles. Un jour me difant la même chofe,
elle y ajouta , que peut -être elle en pro¬
fiteront , & quelle étoit en état , qu

' il fal -
loit nécejfairement que les uns ou les
autres eujjent befoin d ’elle .

Le lendemain , le Duc d ’Orléans, M.
le Prince , & le Prince de Cond , allè¬
rent au Parlement ; & fur la requête des
Gens du Roi , il fut ordonné qu’il feroit
informé fur le prétendu aflaffinat de Joly ,
& contre ceux qui avoient voulu loule-
ver le peuple. Moniteur le Prince ne
voulut pas alors parler de lui , parce qu’il
vouloir avoir des preuves fuffifantes pour
pouvoir attaquer fes ennemis par les
formes .

Ils retournèrent le jour d’après . On
R v
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décréta prife de corps contre la Boullaie.
M . le Prince fe déclara de fon affaflinat ,
& en fie fies plaintes. Les choies étanc
dans cette extrémité , le Coadjuteur alla
voir M . le Prince , dans le deflèin , à ce
que j

’ ai oui dire , de former de nouvelles
liaifons avec lui , & de voir fi de tant de
maux , il n ’en pourroit point tirer quel¬
que avantage à fon égard , & contraire
au repos public ; mais ce Prince irrité le
rebuta , & ne le voulut point voir. Il alla
même chez Pérault pour lui parler , où
il fut traité froidement ; & ne fe tenant
pas pour refufé , il demanda à voir la
Mouflàie ou Toulonjon . M . le Prince
leur ordonna de lui mander qu’ils n ’y
étoient pas. Ces perfonnes me l ’ont dit
eux - mêmes . 1

Le Cardinal Mazarin étoit traité de
la même forte. Les Frondeurs le recher-
choient . Le Duc de Vendôme lui offrit
alors l ’amitié du Duc de Beaufort ron fils ,
à telle condition qu’il lui plairoit de la
recevoir ; mais la comédie n’étant pas en¬
core au dernier aéte , le Miniflre lui ré¬
pondit que le Duc de Beaufort étant foup*
çonné d ’avoir part à la conjuration qui
avoit paru avoir été faite contre M . le
Prince , il ne pouvoir pas recevoir fes of-
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fres , que premièrement il ne fût purgé
de cette accufation . Quelques jours après,
foit que ce Prince eût honte d’avoir été
refufé , ou qu’il fût vrai que le Duc de
Vendôme fon pere , l ’eût offert fans fon
confentement , il défavoua publiquement
d’avoir eu cette penfée , ni d’en avoir
jamais prié le Duc de Vendôme fon
pere . -

Le Coadjuteur , le Duc de Briflâc ,
& toute la cabale Frondeufe , fans pa-
roître abattus de l ’état où ils étoient , fe
réfolurent d’aller tenir leur place au Par¬
lement , le jour que les Princes avoient
fait deflèin d’y aller porter les informa¬
tions faites contre la Boullaie & con¬
tre eux . Ils y allèrent ; & comme on
voulut parler de cette affaire , Coulon
s’oppofa ouvertement au Duc d ’Orléans ,
& dit qu’il n’étoit pas temps de parler
de cela , & que les Députés de Bor¬
deaux étoient à la porte , qui deman-
doient d’entrer. Le Duc d’Orléans dit
que l ’affaire de Bordeaux étoit accom¬
modée , & il eut la hardieife de lui fou-
tenir que non .

Les Frondeurs furent fi bien fervis ,
qu ’on éluda fur le principal ; & fur ce que
Monfieur le Prince demanda que le Pré-

B vj
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fidenc Charton ne demeurât pas dans la
Chambre , pour être juge d’une affaire
où il étoit nommé , on fit durer cette
dilpute fi long - temps , qu’enfin l ’heure
fonna . Toute la conclufion fut d ’ordon¬
ner qu’ il lortiroit , & toutes chofes renfi¬
les au vingt-deuxieme , qui étoit le Mer¬
credi fuivant . Pendant cet intervalle , on
réfolut au Confeil du Roi d ’envoyer une
Déclaration favorable au Parlement de
Bordeaux , afin d oter tout prétexte à
ceux du Parlement qui favorifoient les
Frondeurs , de parler d ’aucune autre af¬
faire , que des intérêts du Prince de
Condé.

Moniteur & Moniteur le Prince allè¬
rent au Parlement le vingt-deuxieme. Ils
y eurent tant d’occupation , qu ’ils y de¬
meurèrent jufqu ’à cinq heures du foir . On
lut les .informations faites contre toute la
Fronde . Le Duc de Beaufort & le Coad¬
juteur voulurent fortir ; mais le Premier-
Préfident les retint. Les Gens du Roi ,
après la leéture des informations, fignifie-
rent ajournement perfonnel au Coadju¬
teur , au Duc de Beaufort & au Confeil-
ler Brouff t , parce qu’ il étoit nommé
dans le procès , comme celui chez qui
toutes les aÜèmblées s’étoienc faites. Ils
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fe préfenterent enfuite pour répondre ,
& demandèrent que M . le Prince eue auffi
h forcir. On délibéra fur ces maderes. Il
fut ordonné que Brouflèl fortiroit. Plu-
fleurs de fes amis ou iritérefles en fa jus¬
tification , dirent , en faifant grand bruit ,
qu’on atcaquoit un homme de bien qui
étoit de leur corps.

Le lendemain , le Coadjuteur & le
Duc de Beaufort allèrent au Parlement
demander d’êcre jugés , & d ’être reçus à
réeufer le Premier- Préfident , difant qu’il
étoit ami partial de M. le Prince . Un de
la Compagnie , fortifiant cette requête , dit
publiquement qu’elle devait être lafle d’a¬
voir pour chef un maître & un partîfan
de la Cour ; & cet homme vénérable fut
contraint d’aller au Barreau comme un
particulier , pour fe défendre . U fut con¬
clu qu’on opineroit là-defîùs , & l ’heure
fonna .

Deux jours après, Moniteur & M. le
Prince furent encore au Parlement. Pour
éviter les embarras qu’on faifoit naître
tous les jours dans cette affaire , ils dé¬
clarèrent qu’ils ne voulaient plus demeu¬
rer en ce heu pafle onze heures. Le Duc
de Beaufort & le Coadjuteur fe prélèn-
terenc , qui dirent qu’ils avoient une telle
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impatience d’être juftifiés , que fi on vou¬
loir les juger à l ’heure même , ils ne ré -
cuferoienc perfonne , pas même le Pre-
mier-Préfidenc , & fouffriroient que M . le
Prince y demeurât. On délibéra fur la
récufation faite en la perfonne du Pre -
mier-Préfident , & cette délibération fut
il longue , qu ’elle ne put être achevée
quand les Princes fortirent . On cria :
Vive le Roi & le Duc de Beauforî. Mon¬
iteur le trouva mauvais , & fit taire cette
canaille , qu’on voyoit vifiblement être
payée pour cela .

Moniteur le Prince étoit embarraiTé
de cette affaire. La Cour paroifloic en¬
crer dans fes intérêts , & la Reine mon*
troit tant de chaleur contre fes enne¬
mis , que les Courtifans croyoient lui
plaire en faifant des vœux pour lui . Le
Duc d ’Orléans paroifloic dans ce com¬
mencement aflèz dilpofé à le vouloir
défendre. Ce Prince fe croyoit afluré
de fa prote&ion ; mais ce n ’étoit que
des apparences , & les fpeétateurs étoient
trompés. Il fentoit fon mal fans le con-
noître ; car , malgré la confiance qu’il
avoic dans les belles apparences de la
Reine & du Duc d ’Orléans , il étoit in¬
quiet , & paroifloic chagrin de cette at
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faire. Celui qui favoit vaincre fes ennemis
dans les batailles , ne pouvoir fouffrir d’ê¬
tre maltraité dans le Parlement. Il n’avoic
pas lieu en apparence de fe plaindre du
Duc d’Orléans : mais il voyoit néanmoins
qu’en de certaines occasions , il pen-
choit à favorifer le Duc de Beaufort ,
qu ’il avoit toujours aimé , & étoit fâché
de ce qu’il gardoit des mefures avec
tous , ne voulant attirer la haine d ’aucun
parti.

La Fête de Noël n’appaifa point ces
défordres. Le Roi fit en ce faint jour fa
première communion à Saint - Euftache
fa Paroiflè , avec beaucoup de marques
d ’une grande inclination à la piété ; &
le lendemain , il arriva une nouvelle qui
furprit la Reine , qui fâcha le Minillre ,
& qui acheva de gâter entièrement les
affaires de M . le Prince , qui , par toutes
les voies , couroit à fon malheur. Ce fut
celle du mariage du Duc de Richelieu
avec Madame de Ponts.

Madame de Ponts , comme je Pai déjà
dit , étoit fille de Madame de Vigean ,
& fa mere avoit été jufques alors chè¬
rement aimée de laDucheffè d ’Aiguillon.
Cette union , du temps du Cardinal de
Richelieu , avoit apporté beaucoup de
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bien à leur famille , par l ’éclat que lui
donnoic i ’amidé d’une perfonne , qui ,
étant niece d ’un fl puilLnt Miniftre , ne
pouvoit manquer de leur être utile. Ma »
dame de Ponts étoic veuve d’un homme
de naiflànce , & de peu de biens . La Du-
cheflè d ’Aiguillon, par la tendrefle qu’elle
avoit pour Madame de Vigean , fa mere ,
lui avoit fouvent dit qu’elle ne fe mît
pas en peine de ce qu ’elle n’étoit pas
riche , & qu’elle lui prometroit de par¬
tager fes tréfors avec elle . Madame de
Ponts , moins occupée de la reconnoif-
fance qu’elle devoit à la Ducbeflë d’Ai¬
guillon que de fes intérêts , & qui vou¬
loir des richefles plus allurées , prit foin
de plaire au Duc de Richelieu , neveu
de la Ducheiïè d ’Aiguillon. Elle y réulfic
facilement ; car il étoit jeune , & elle
étoit allez aimable & bien faite , pour
pouvoir être aimée avec paillon . Mada¬
me d’Aiguillon l ’avoit priée d’en faire
un honnête homme ; & comme il au-
roit quafi pu être fon fils ; il reçut fes
enfeignemencs avec foumilfion . Madame
de Ponts , fans beauté , avoit de bon¬
nes qualités & du mérite : elle étoit bon¬
ne , douce* , aimant à obliger , la répu¬
tation étoit fans tache. Elle étoit des
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plus habiles en matière d ’une galanterie
plus affrétée que véritable , pour favoir
adroitement triompher d ’un cœur tout
neuf , qui , manquant de hardieffe , n ’o-
foit entreprendre des conquêtes plus dif¬
ficiles . Cette Dame , naturellement libé¬
rale de douceur , animée de fes propres
defirs , n’oublia rien fans doute pour fe
faire aimer de celui de qui elle le vou-
loit être ; & pour lui , comme il manqua
de difeernement , pour connoîcre ce
qu’il lui convenoit de croire & de fai¬
re -, le plaifir de s’imaginer d ’être vé¬
ritablement aimé , eut de grands char¬
mes pour lui . La Ducheffe d’Aiguillon
avoir étoit eboifie par le feu Cardinal
de Richelieu fon oncle , pour être tu¬
trice de fes petits neveux ; & ce grand-
homme n’avoit pas cru pouvoir trouver
un moyen plus affuré pour conferver fon
nom , que de laifler ceux qui le por-
toient du côté des femmes fous la con¬
duite de leur tante. Il jugea que fa
vertu , fon efprit & fon courage les
pourroit protéger contre les effets de
l ’envie & de la haine , qui font d’or¬
dinaire les fuites fâcheufes des grandes
fortunes des favoris . Cette illuftre tan¬
te , malheureufe dans tous fes projets ,
voyant un jour fon neveu rendre de pe-
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tits fervices à Madame de Ponts , lui
dit qu’elle fouhaitoit qu’il fût allez hon¬
nête homme pour être amoureux d’el¬
le ; & Madame de Ponts , qui avoir fon
deflein formé , lui répondit en riant ,
qu ’elle l ’avertillbit que , s’il luiparloit d ’a¬
mour , & qu’il voulût devenir fon mari ,elle n ’auroit point allez de force pourle refufer. Ce difcours fut pris par la
Duchellè d’Aiguillon comme une rail¬
lerie , dont elle ne fit que fe divertir ;
mais Madame de Ponts qui penfoit fé-
rieufement à cette affaire , crut par cet
avertilîèment être quitte de tout ce qu’elle
devoit à la Duchellè d’Aiguillon ; &
fe croyant obligée de fe préférer à elle
& h toute autre , elle employa , pour
faire réulfir fon mariage , un homme qui
étoit auprès de ce Duc , qu’elle gagna ,
& qu ’elle engagea dans (es intérêts. Elle
fe fervit pour fon grand reffort , de l ’a¬
mitié que Madame de Longueville avoir
pour elle ; & par cette Princelîè , elle
obligea Monfieur le Prince à protéger fon
mariage comme une chofe qui lui pouvoiî
être avantageufe. Madame de Ponts vou¬
loir un mari , & Madame de Longueville
vouloir que fon amie eût le Gouverne¬
ment du Havre - de - Grâce , place qui
pouvoit rendre le Duc de Longueville
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maître abfolu de la Normandie. Son def-
fein & celui de Monfieur le Prince , fut
qu’en protégeant Madame de Ponts , elle
feroit obligée de fe lier entièrement à
eux & h leur fortune. Des -Marets , celui
qui confeiiloit le Duc de Richelieu en fa¬
veur de Madame de Ponts , lui faifoit de
belles cbimeres fur cette union ; mais la
Ducheflè d ’Aiguillon traverfoit leurs pen -
fées fecretes , par le deffèîn qu’elle avoit
de faire époufer Mademoifelle de Che-
vreufe au Duc de Richelieu fon neveu ,
qui , malgré fon amitié pour Madame de
Ponts , paroiflbit un peu amoureux de
cette Princedè. Elle étoit véritablement
belle , d’une naiflànce illultre , & devoit
avoir de grands biens ; mais cet ami
fidele fut fi bien mettre en œuvre fes illu-
fions , aidé par la puiflànce d ’une flatte¬
rie honnête , mais foigneufement prati¬
quée , qu’il perfuada le Duc de Richelieu ,
qu’il feroit mieux d’époufer cette laide
Hélene , * deftinée à faire du bruit , que
cette belle perfonne que fa tante lui def-
tinoit. Il l ’aflîira qu’étant du parti de M.
le Prince , il n’avoit nul fujet d’appré¬
hender que la Ducheflè d’Aiguillon défap -

* Madame de Ponts étoit ainfi appellée par les
Gouriifans.
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prouvât fon choix , ni le pût jamais inquié¬
ter . Toutes ces chofes enfemble firent ce
mariage, qui fut fatal à M . le Prince , peu
heureux à ceux qui s’épouferent , dou¬
loureux h Madame d’Aiguillon , & nulle¬
ment utile à Madame de Longueville , qui ,
dans la fuite du temps , elle qui l ’avoic
fait , ne trouva pas dans le Havre le fe-
cours qu’elle avoir efpéré ; & il ne s’en
fallut peu enfin , qu’il necaufât autant de
maux aux François , que celui de Paris &
de la belle Princeiïè de Grèce en fit aux
Troyens . Il fe célébra à la campagne , en
préfence de M . le Prince , qui voulut y
être , & qui fit ce que les peres & meres
ont accoutumé de faire en ces occafions .
La Reine fut donc furprife , quand elle
apprit que ces noces s’étoient célébrées
de cette maniéré . Elle connut aufli - tôc
avec quel deflèin M . le Prince en faifoit
fon affaire ; & cet événement fervit beau¬
coup à le ruiner entièrement dans fon ef-
prit par le confeil du Cardinal. Sa perte
fut alors réfolue , comme d ’un Prince en
qui on voyoit de continuelles marquesd ’un efprit gâté ; mais la Reine ne laifîà
pas de lui faire bonne mine, & le Mi-
niftre auffi.

La Ducheflè d’Aiguillon , apprenant



d 'Anne SAutriche. ( 1649.) 45
cette nouvelle , fut au défefpoir. Ceux
qui ont des enfants ou des neveux qui
leur tiennent lieu d’enfants , qui ont de
l ’ambition & de grands biens , le peu¬
vent aifément juger . Cette Dame , qui
avoit du mérite & du courage , foutenant
fon malheur par la force de fou ame ,
dépêcha aufli- tôc un courier ' au Havre ,
où elle commandoit par ordre du feu
Cardinal de Richelieu jufqu’à la majori¬
té de fon neveu , pour empêcher qu ’il
n ’y fût reçu d’abord. M . le Prince , le
lendemain des noces, l ’avoit fait partir pour
y aller , & lui avoit dit qu’en toutes fa¬
çons , il falloir qu’il s ’en rendîc le maître.
La Reine , de fon côté , envoya de Bar
pour fe faifir de cette Place , & pour em¬
pêcher , s ’il le pouvoit , que M. le Prince
par cette voie ne donnât au Duc de Lon-

•̂ gueville ion beau -frere , la pofleffion en¬
tière de la Normandie. Quand M . le Prin¬
ce fut de retour de cette expédition , il
vint chez la Reine avec le même vifa-
ge qu’à l ’ordinaire ; & quoiqu’il fût
qu’elle avoit défapprouvé cette aélion ,
& qu

’il fût aufli que Bar étoit parti pour
aller s’oppofer à les delïèins , il ne laiflà
pas de l ’entretenir des aventures de la
noce , & en fit devant elle des contes avec
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beaucoup de gaieté & de hauteur. La
Reine lui dit que Madame d’Aiguillon
prétendoit faire rompre le mariage , à cau-
fe que fon neveu n ’étoic pas en âge. Il
lui répondit fièrement qu ’une chofe de
cette nature faite devant des témoins com¬
me lui , ne fe rotnpoit jamais . Enfin , ce
Prince , qui avoit trouvé mauvais que la
Reine eût gourmandé Gerfé fans lui en
parler , ne put trouver jufte qu’elle fentît
comme une rébellion , qu’il eût marié un
Duc & Pair de France fans la permifîion
du Roi , & avec deiïèins vifiblementmau¬
vais. Il efl: du devoir des perfonnes de
cette qualité , de ne le point faire fans l ’a¬
grément du Roi , vu le rang qu’ils tien¬
nent dans fon Royaume ; mais alors il
fallut feindre , & la Reine le fit fi bien ,
que M . le Prince y fut trompé à fon
tour .

Deux jours après , les nouvelles arri¬
vèrent que le Duc de Richelieu avoit
été reçu au Havre , que Bar l ’avoit vu ,
& lui avoit perfuadé qu’ il falloit , pour
fon propre intérêt , qu ’il gardât cette
Place au Roi , & qu’il fe détâchât de
M . le Prince . Ce jeune Duc envoya
à la Reine un Gentilhomme , & lui é-
crivic pour lui faire des excufes de fon
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aftion . La Reine lui répondit qu’il étoit
vrai qu’elle l ’avoic blâmée , & dit h ce
Gentilhomme , que fon maître portoit un
nom qui devoit toute fa grandeur au feu
Roi , fon Seigneur , & que par confé-
quent il avoit eu grand tort de manquer
au refpeét qu ’il lui devoit ; mais que fi à
l ’avenir , il réparoit fa faute par une gran¬de fidélité , il n ’étoit pas impoflîble d’en
obtenir le pardon.

Pendant que les afteurs particuliers
préparoient une fcene , dont les grands
événements dévoient étonner & furpren-
dre toute l’Europe , le Parlement s’ oc-
cupoit à juger du différend qui étoit en¬
tre Monfieur le Prince , le Coadjuteur &
le Duc de Beaufort. Après la délibéra¬
tion faite ( le 3 Janvier ) fur la récufation
du Premier - Préfident , il y eut plus de
voix pour lui ; & le nombre étant plus
grand de fon côté , il fut arrêté qu ’il ref-
teroit le juge de cette affaire. Les créa¬
tures du Prince de Condé avoient folli-
cité tout le Parlement avec une chaleur
extraordinaire , n ’

épargnant ni les promef-
fes , ni les menaces pour lui acquérir
quelques voix ; ce qui ne leur étoit pas
impoflible : car malgré le pouvoir des
Frondeurs , le Premier • Préfident , étant
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de fes amis , il pouvoic avoir beaucoup
de voix dans cette Compagnie . Le len¬
demain , il fut queftion de délibérer fur
la requête préfentée par le Duc de Beau-
fort & le Coadjuteur , qui demandoient
à être reçus à réculer M . le Prince leur
partie , comme ne pouvant être juge en
fa propre caufe ; mais comme cette ca¬
bale tramoit de plus grands defleins , coût
d’un coup ils demandèrent à retirer leur
requête , & confentirent au jugement ;
difanc qu’ils fe connoiflbienc innocents, .
& que par conféquent ils ne craignoient
rien . Ils demandèrent feulement d ’être

jugés & juftifiés à l’heure même. Cette
aftion parut belle , hardie , & pleine de
confiance en leur jullice , & leurs amis la
célébrèrent infiniment. Les Courtifans
ne la louèrent pas devant la Reine : ils
auroient cru lui déplaire ; car quoiqu ’on

jugeâc qu ’elle n ’avoic pas fujet d’aimer
Monfieur le Prince , on croyoit néan¬
moins qu’elle haïlToit beaucoup plus les
Frondeurs que lui . Elle affeétoit de por¬
ter fes intérêts avec chaleur , & paroif-
foit recevoir avec joie ce qui lui étoit

avantageux. On difoit qu
’il y avoit un

homme pris en Normandie , appellé
Martineau , nommé dans les informa¬

tions ,
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rions , que l ’on amenoit prifonnier , &
que l ’intention des Frondeurs étoit de hâ¬
ter leur jugement , afin d’éviter le té¬
moignage de cet homme. Les amis de
Monfieur le Prince le difoient aufli , avec
d ’autant plus de zele , qu’ils avoient plus
d'incérêt à foutenir le droit de là cau-
fe ; mais aucun d’eux n’alloic au but de
la vérité , & toutes ces choies n’étoient
plus que des Ululions , dont on amufoic
Je Prince de Condé , les Courtifans & le
peuple.

Les Frondeurs , fachant allez combien
le Cardinal avoit fujet de haïr le Prince
de Condé , & fe voyant eux-mêmes em-
barralTés dans une affaire qui leur mec-
toit fur les bras un ennemi tel que lui ,
voulurent chercher des voies plus fûres
que celles du Parlement pour fe défen¬
dre contre lui . Ils crurent avec fujet que
toute la mauvaile volonté que le Cardi¬
nal leur portoit , le céderoitdans fon cœur
à fes intérêts , & qu’en l ’état où il étok ,
le plus grand bonheur qui lui pouvoir ar¬
river , étoit la perte du Prince de Condé ,
fans le trouble de l ’Etat . Ces raifons fi¬
rent que cette cabale , ou plutôt ceux
qui en étoient l ’ame & l ’efprit , pour fe
fauver eux -mêmes , & pour perdre M.

Tome IV. C
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le Prince , propoferent au Cardinal de
de l

’arrêter , & lui dirent , qu’eux fe
mettant de fon parti , ils feroient en forte
par leurs liaifons & leurs amis qu ’ils a-
voient dans le Parlement , que le Prin¬
ce prifonnier ne trouveroit point de fe -
cours , & que perfonne ne parleroit en
fa faveur.

Cette propofition fut agréée , comme
le falut des deux partis , & peu de per -
fonnes la furent. Il n’

y eut que Madame
de Chevreufe & Laigue qui traitèrent
cette grande affaire avec le Miniflre. La
Reine enfuite en fit part au Duc d ’Or¬
léans , & elle lui fit approuver ce deffein.
Ce fut à condition qu’il n'en diroit rien
à l’Abbé de la Riviere , à caufe de l’atta¬
chement qu’il paroiffoit avoir pour M.
le Prince , & de la liaifon qu’il avoir
prife pour Madame de Ponts , qui pour
lors étoit devenue Duchefle de Riche »
Beu . Pendant que ce projet fe prémédi-
toit , le Parlement continuoit dans les pro¬
cédures , & le douzième du mois , il fui
ordonné que l ’affaire du Coadjuteur , du
Duc de Beaufort & de Brouflèl , feroit
féparée de celle de la Roullaie , de Joly
& de fes complices.

Le Duc d’Orléans fut le premier qui ,



(TAnne S Autriche. ( 1650.
') 51

de Ton propre mouvement, propofa , ou
de les juger préfentement , ou de féparer
leur affaire ; ce qui fut une marque vi -
fible de l ’affeélion que ce Prince avoit
pour les chefs de la Fronde , & du de -
iir intérieur qu’ il avoit que M. le Prince
n ’emportât pas la viétoire fur eux . La ja-
loufie avoit été toujours grande entre ces
Princes, & pour lors elle étoit beaucoup
augmentée dans Famé du Duc d’Orléans,
par l ’extrême autorité que M . le Prince
prenoit dans l’Etat ; & comme les Fron¬
deurs avoient du crédit auprès de lui , ils
n ’oublioient pas d’empoifonner foncœur ,
en lui parlant contre lui fur toutes les
occafions qu ’ils en pouvoient trouver .
La Duchefle de Chevreufe , & celle
de Montbafon les principales perfonnes
de ce parti , qui, avoient du pouvoir fur
fon efprit , ne manquèrent pas de fujets ,
pour lui donner de l ’averfion contre fes
entreprifes continuelles. Elles y réuni¬
rent fi bien , que M . le Prince commença
de s’appercevoir alors que le Duc d’Or¬
léans l ’abandonnoit , & n’alloit plus au
Palais qu’à regret. Il ne fe trompoit pas ;
car déjà le Duc d’Orléans ayant pris goût
aux confèils des Frondeurs , avoit im¬
patience de profiter à fon avantage de

C ij
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la difgrace du Prince de Condé . Il lui
lèmbla que la Cour lui donnoit une
belle occafion d ’être le maître de iaFran -
ce , c’eft-k-dire , de jouir lui feul de toute
la faveur , & de toutes les grâces de la
Régente .

D ’autre côté , la Reine & fon Minif-
tre , lafTës de la dominationde M . le Prince ,
le regardoient comme l ’ufurpateur de l ’au¬
torité royale, & comme un Prince qui
étoic à craindre par fa hauteur & par fon
ambition. L ’affaire de Gerfé , le Pont -de-
l’Arche , le mariage du Duc de Riche¬
lieu , & fon averfion pour le marige de
la niece du Cardinal , avoient tellement
comblé la mefure , que la Reine , ni fon
Miniftre ne pouvoient plus fouffrir cette
grandeur fi formidable , qui , félon les
apparences , pouvoit devenir dangereufe
à l ’Etat . Elle étoit de mauvaife augu¬
re , au moins pour le Miniftre en fon
particulier ; & par cette raifon , le Car¬
dinal Mazarin entra volontiers dans tou¬
tes les propofitions de fes ennemis. Il
crut que ce qu’il devoit au Roi , & ce
qu’ il fe devoit à lui-même , l ’obligeoient
de mettre des bornes à la puiflànce de ce
Prince , qui n ’en vouloit plus avoir fur
aucun fujet. Les Frondeurs , pour réuf-
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fir dans leurs defleins , rendirent l ’Ab¬
bé de la Riviere fufpeét à la Reine ,
au Miniftre & à fon maître , félon que
lui -même en avoit donné d’

amples ma¬
tières ; & n ’oubliant rien de tout ce
qui pouvoit le détruire , n’alléguerenc
point en fa faveur les marques qu

’il
avoit données d ’aimer fon devoir , &
de ne s’en être jamais écarté fur aucun
fujet qui pût êrre entièrement contrai¬
re au bien de l ’Etat . Ce Favori , trop
alluré de la choie du monde , qui , par
fa nature , doit être la plus incertaine ,
agiffoit comme s’il lui eût prefque été
impolfible de perdre les bonnes grâces
de fon maître , & hafardoit de lui dé¬
plaire en prenant des liaifons qui lui
pouvoient être fufpectes . Ses intérêts
l ’aveuglerent , & cette conduite fut caufe
que le Duc d’Orléans lui cacha toujours
les hardis ddlèins de ceux qui le haïf-
foient , & qui furent donner à toutes
fes aétions une mauvaife explication. Ce
demi - Miniilre s’

apperçut alors qu’il y
avoit un grand refroidilfement dans l ’â¬
me du Duc d’Orléans pour M . le Prin¬
ce ; & ne voyant point la grandeur de
ce mal , fes caufes , ni fes effets , bien
loin de fuivre les fentiments de fon maâ-

C iij
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tre , il voulut s’

y oppofer . Il le fit , tant
pour obliger M . le Prince , que pour dé¬
truire le pouvoir de la cabale frondeufe ,
dont il étoic haï. 11 difoit alors à fes amis ,
pour fe juftifier de ce qu’il paroifToit avoir
des fentiments contraires & différents de
ceux de Monfieur , qu

'il étoit incapable
de fe féparer de fon devoir ; mais qu’il ne
vouloit pas lailfèr arriver de la divifion en¬
tre ces deux Princes , parceque la Cour
n ’étoit pas en état défaire un grand coup ,
qui pût abattre la puiffance de M . le Prin¬
ce ; qu ’il craignoit que celle du Duc d ’Or¬
léans ne fe trouvât annéantie fous l’éclat
de l’autre , & qu

’elle ne fût mal foutenue
de l ’autorité royale , qui paroilïoit fans
force & fans vigueur ; mais la vérité eft ,
qu ’il efpéroit toutes les femaines fa pro¬
motion au Cardinalat. Ses delfeins n ’al-
loientqu ’à temporifer pourgagnerle temps
où fon ambition devoit être fatisfaite ; &
comme les hommes fe font toujours à
eux-mêmes des excufes pour leurs fautes
préfentes , qu’ils réparent par des defirs
vertueux pour l’avenir , il s’imaginoit fans
ceflè , qu’après fon élévation qui le met-
iroit dans un état de fiabilité , il travaille -
roit fortement à la grandeur du Duc d’Or¬
léans , au bonheur de l ’Etat , & à l’abaif-
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fement de M . le Prince. Il fuivoit fa paf-
fion , & agifïoit félon que tous les hom¬
mes ont prefque accoutumé de le faire ,
qui , en croyant fe fauver , travaillent fou-
vent à leur perte. Les chofes qui fe paf-
foient , & qu’on lui cachoic foigneufe -
ment , alloienc anéantir en lui toute fon
ambition , par la fin de fon crédit & de
fa faveur , & il auroit été heureux , fi , par
un fage détrompement de toutes ces cho-
fes , il eût appris à connoîcre de qu’elles
font en effet.

Pour bien admirer le changement que
nous allons voir , il faut fe fouvenir du fie-
ge de Paris , & de la guerre fomentée par
le Coadjuteur & le Duc de Beaufort ;
qu ’alors M . le Prince avoir été l ’appui du
Miniflre, celui feul , qui , à fon égard , ne
balança jamais , & qui , dans cette occafion ,
avoit marché le plus droit à maintenir fa
Fortune penchante , & au foutien de l ’au¬
torité royale . Il faut fe fouvenir, qu’après
avoir gagné quatre batailles contre les
étrangers , il avoit acquis la haine publi¬
que , & toute la famille en particulier ,
pour cette querelle royale dont il s’étoit
fait le défenfeur. Il ne faut pas oublier que
Madame deChevreufe étant en Flandres ,
avoit été d ’intelligence avec les Frondeurs
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que Laigue avoit été traiter avec l
’Efpa-

gnol , par le moyen de cette Princeffe ;
que le Duc de Beaufort avoit été mis à Sa
Baftille , en partie à la fufcitation de feu
M . le Prince , & que Madame de Mont -
bafon avoit été exilée pour avoir été l ’en¬
nemie de Madame la Princeffe , qui , mere
d’un 151s aulïî puiflant que l’étoit alors Se
Duc d’Enguien , avoit fièrement bravé
fes ennemis , & n ’avoit rien oublié pour
fatisfaire fa vengeance.

La Ducheffe d’Aiguillon qui eut part à
ce confeil , étoit auffi dans un porte qui
mérite d’être remarqué. Dans le commen¬
cement de la Régence , elle avoit à peine
fauvé le Havre ; & ce fut un grand bon¬
heur pour elle d ’avoir échappé les effets de
la haine , que vraifemblablement la Reine
devoir avoir contr ’elle. Le feu Prince de
Condé , & M . le Prince fon fils , Pavoienc
fort tourmentée en lui fufcitant des pro¬
cès fur la fucceflion du jeune Duc de Bre-
2é , frere de Madame la Princeflè la fille ;
mais enfin les chofes venant à changer ,
comme ennemie de M . le Prince , elle
eut part à fa prifon ; & comme habile , elle
trouva le moyen d ’entrer dans cette intri¬
gue par la voie du Duc -d’Orléans. Voi¬
ci comme elle y réufiit .
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Le Duc d ’Orléans , comme je l ’ai déjà

dit , avoic tendrement aimé Soyon , Fille
d’honneur de Madame. Cette fille , tou¬
chée de dévotion , ou de quelque chagrin ,
s’étoit jettée dans le grand couvent des
Carmélites , h defîèin de le faire Religieu-
fe. Monfieur, ne pouvant fouffrir fon ab -
fence , fe fervit de l

’autorité royale , de
celle du Parlement & de la fienne pro¬
pre , & des confeils de toutes les amies
de Soyon , pour l ’en faire fortir. Celle
dont il reçut le plus de fecours , fut Ma¬
dame d’Aiguillon , toute- puiiïànte fur le
Pere Léon , Confeflèur de Soyon , Car¬
me , qui avoit pour le moins autant d ’am¬
bition que de piété. Elle s’

y appliquaavec
autant de force , qu’enfin elle trouva le
moyen de raffiirer la confcience de cette
fille , & de la faire revenir à la Cour ,
avec efpérance de devenir bientôt Dame
d ’Atour de Madame , afin de pouvoir ref-
ter dans le monde fans fe marier . Il faut
demeurer d’accord qu’elle y a vécu avec
tant de piété & de vertu , & qu’elle a
montré fi nettement le vouloir méprifer,
que l’on doit plutôt eftimer Ion retour ,
qu’

y trouver à redire. Madame d’Aiguil-
lon , pour tirer quelque avantage de la né¬
gociation , perfuada au Duc d ’Orléans ,
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que l ’Abbé de la Riviere , jaloux de 1*
faveur de Mademoifelle de Soyon , l ’a-
voit par fes intrigues preflee de fe faire
Religieufe . Elle n’en avoir , à ce que
j

’ai oui dire , nulle marque véritable ;
mais comme elle vouloir la perte du
Prince de Condé , qu’elle croyoit l’Abbé
affe&icnné à fes intérêts , & ami de la
nouvelle Duchefle de Richelieu , qu’elle
avoit fujet de haïr , elle crut qu ’il étoit
nécellàire de lui faire perdre les bonnes
grâces de fon maître. 11 efl: à préfumer
qu ’elle a pu favoir des chofes fur ce fujet
que j

’ai ignorées , & qu’elle pouvoit fans
fcrupule l ’accufer de cette paffîon , qui ,
vraisemblablement, devoit être dans fon
ame. Comme cette Dame , par fa fcience
ou par fes foupçons , fût facilement por¬
tée à croire que ce favori avoit été fuf-
ceptible d ’une grande jaloufie , le Duc
d’Orléans en fut de même aifément per-
fuadé ; & fans beaucoup examiner fi ce
qu’on lui difoit étoit vrai , il le crut à
caufe des autres doutes qu’il commençoit
d ’avoir contre lui. Il s’

imagina du moins
que l’Abbé de la Riviere avoit fouhaité
que Mademoifelle de Soyon fût demeurée
aux Carmélites ; & cette penfée étant
reçue par une ame déjà mal difpofée ,
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fut capable de le détruire auprès de lui.
Ce fut par - là que les Frondeurs , qui
haïiïoient l ’Abbé de la Riviere , fe liè¬
rent à Madame d’Aîguillon : & ce fut
la voie qu’elle prit pour entrer dans le
fecret de cette grande négociation. Elle
lui fut confiée par les Frondeurs & le
Miniftre , qui tous étoient réfolus de
perdre la Riviere. Elle avoit les clefs
de la Citadelle du Havre , qui , par la fidé¬
lité de Bar , lui étoient demeurées , mal¬
gré fon neveu le Duc de Richelieu , &
malgré les diligences de M . le Prince ; fi
bien que le Miniftre la trouvant propre
à bien des chofes , tant pour la fûreté
qu’on devoit prendre dans fa haine , que
par l’opinion qu’il avoit de fa capacité, il
ne fit point difficulté de lui parler de ce

•projet . Ce fut donc le Coadjuteur , Mada¬
me de Chevreufe , Madame d’Aiguillon ,
le Marquis de Noirmoutier & Laigue , qui
traitèrent cette affaire avec la Reine , le
Duc d’Orléans & le Miniftre. Le Duc
de Beaufort n’en fut rien , parce que
la cabale Frondeufe crut qu’ il le di-
roit à Madame de Montbafon ; & cette
Dame n’étoit pas affez eftimée de toute
la troupe , pour la rendre maîtreffe de
leur fort.
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Ce deflèin de faire arrêter M . le Prince

plue au Miniftre , non-feulement pour fe
voir délivré d ’un Prince du Sang qui le
méprifoit , mais encore parce qu ’il crut
qu ’il alloit être le maître de la France .
Il voyoit une des cabales détruite par la
perte de leur chef ; l ’autre qui fembloit
le donner à lui , ne lui faifoic plus de
peur ; & par la difgrace de l ’Abbé de
la Riviere , il efpéroit qu ’à l ’avenir , il
suroît le même crédit auprès du Duc
d’Orléans , que jufqu’alors il avoir eu
auprès de la Reine , & qu’ainfi fa do¬
mination feroit entière & aflurée .

Les Frondeurs avoient d’autres pet>
fées . ils entroient en apparence dans les
intérêts du Miniftre ; mais n ’ayant plus
ce redoutable Prince pour ennemi , ils
s’imaginoient que le Cardinal , foible &
haï , n ’ofèroit leur rien refufer , & qu

’il
leur feroit tout - à - fait fournis ; que le
Duc d ’Orléans n’ayant plus la Riviè¬
re , le Coadjuteur leur ami le gouver¬nerait , pour lequel il montrait avoir de
l ’inclination & de l ’eftime ; que ce Prince
étant conduit par eux , fe rendrait le
maître de la Cour ; & que par lui leur
puiiîànce s’établirait fur tous , d ’une
maniéré llable & permanente.. Muda -
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me de Chevreufe fe vit en état alors de
faire revivre ies anciens defirs qu’elle avoir
conçus au commencement de 4a Régen¬
ce , de gouverner la Reine ; & fon efpé -
rance fut d’autant mieux fondée , qu’elle
& fa cabale précendoientà l ’avenir la pof-
féder par force , & par conféquent avec
plus de fureté.

La Cour , intérieurement en cet état ,
prend la réfolution d’exécuter prompte¬
ment fon deflèin , & d’arrêter M . le Prin¬
ce , le Prince de Conti & le Duc de Lon¬
gueville , afin que les deux derniers ne
puflènt , par une guerre civile , fecourir le
premier . J ’ai oui dire depuis à la Reine ,
parlant de la prifon de ce Prince , qu

’é¬
tant un jour au Confeil avec le Duc d’Or¬
léans & fon Miniftre , elle & eux s’é-
toient écriés , que ce feroit un beaucoup
à faire que d’arrêter M . le Prince ; qu

’a-
près y avoir bien penfé , la chofe leur parue
néceiïàire & faifable ; qu

’enfuite , par les
événements & le temps , elle leur avois
paru facile , & qu’ils l ’avoient enfin exé¬
cutée fans nulle peine. Quand la Reine ,
pour la fécondé fois , parla de cette af¬
faire au Duc d’Orléans , elle le conjura
tout de nouveau de ne point confier ce
fecret à ia Riviere, Cette priere etoit par-
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ticuliéremenc fondée , fur ce cjue dans le
dernier accommodement du Prince de
Condé avec le Cardinal , dont l ’Abbé fut
le négociateur , M . le Prince délira qu ’il
lui donnât fa parole , que le Duc d’Or¬
léans ne confentiroit jamais à fa prifon ,
au cas qu ’on vînt à y penfer , fans qu

’il
l ’en avertît , & fouhaita que le Duc d ’Or¬
léans , en fa préfence, l ’aiïurât de la même
chofe . Il crut que la Reine n ’auroit ja¬
mais ce deilèin , fans que le Duc d’Or¬
léans y eût part , & qu’étant en fûreté du
côté de ce Prince & de fon Favori , il
n’avoit rien h craindre. L ’Abbé de la Ri¬
vière , qui ne voulut pas lui donner fa
parole fur une chofe de cette conféquen-
ce , fans la participation de la Cour , prit
celle de la Reine & de fon Miniflre ,
avant que de s’

engager au Prince de Con¬
dé , & enfuite lui donna cette fûreté en
préfence même de fon maître. La Reine
& le Cardinal la donnèrent de bon cœur
pour avoir la paix ; car alors ils ne pen-
foient pas encore à lé fervir contre lui
des remedes extrêmes ; mais le temps les
ayant perfuadés que l ’

ufage en étoit utile
à l ’Etat , l ’Abbé de la Riviere , qui n’é-
toit coupable en cela que p3r trop d’em -
preifement à fervir M . le Prince , fut la
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victime offerte pour tous les aéteurs , en
faveur de ce grand defïèin . La défiance
que la Reine eut de lui , fut caufe de fa
perte : ce fut un rideau qu

’on tira devant
les yeux du Duc d ’Orléans , qui lui fît
voir des crimes en la perfonne de celui
qu ’il avoit aimé , qu’il crut être obligé de
punir. Il efl h croire néanmoins que ce
Favori fe feroit accommodé de cette
aventure,qui lauroit délivré de la crainte
éternelle du Prince de Conti , qui , félon
fon caprice , pouvoit toujours lui ôter la
nomination de fon Chapeau ; mais fon in¬
nocence lui fut inutile, à caufe de fes fau¬
tes apparentes.

Celui dont la liberté étoit menacée
paroiffoit embarraffé . Le public étoit at¬
tentif à voir comment il déciderait fa que¬
relle , & de quelle maniéré elle pafleroit
au Parlement. Ce Prince fentoît que fes
intérêts n’étoient pas foutenus : il fulminoit
contre les Frondeurs , & publioit haute¬
ment , que s’il n’en tirait raifon par la jus¬
tice , il fêla feroit lui -même , & le plus
fortement qu ’il lui feroit poffible . Il fe
plaignoit du Duc d’Orléans qui l ’abandon -
noit , difant à fes amis , qu

’il faifoic le
malade quand il le prioit d’aller au Par¬
lement ; & l ’Abbé de la Riviere , inutile-
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ment occupé du defir de la paix , travaillât
à la maintenirentre ces deux Princes , com¬
me à la plus importante affaire de l

’Etat .
Le feizieme Janvier , Martineau , ce

prifonnier qu’on avoic arrêté en Bafîè-
Normandie , arriva à Paris. Le Prince de
Condé redoubla Tes Pollicitations , & on
députa deux Confeillers pour examiner
ce prifonnier. La Fronde , devenue plus
puiflànte , on ordonna que , fans délai , le
prifonnier examiné , on jugeroit l ’affaire
du Duc de Beaufort & du Coadjuteur
féparément de celle de la Boullaie , ainfl
qu’il a été déjà dit , & fans aucun retarde¬
ment . Comme le Prince de Condé apper-
çut le crédit de fes ennemis , il en témoi¬
gna de grands reffèntiments ; & tin de fes
domeftiques , perfonne de qualité , me
conta que fon chagrin alors l ’empêcha de
dormir plufieurs nuits , qu ’il fe promenoit
fouvent dans fa chambre , & qu’il paffoic
beaucoup d’heures à écrire & k confulter
fes affaires ; mais pendant qu’il menace
fes ennemis, qu’il prie fes amis , & qu ’il
fe plaint d’un petit mal , de plus grands
malheurs étoient prêts de tomber fur fa
tête , pour lui montrer que tous les hom¬
mes , de quelque condition qu ’ils foienr a
ne peuvent jamais êcre entièrement heu-
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«•eus . Quoique fà mauvaife fortune ait tou¬
jours été environnée de gioire , & que fa
prifon même ait été fuivie d’un bonheur
éclatant , on peut dire néanmoins qu’il
perdit avec la liberté une grandeur & une
puilTance , qui , jufqu’à ce jour , avoient
été accompagnées de toute la félicité qui
fe pouvoir fouhaiter dans la vie d’ un
grand Prince. Dieu fe plaît d’ordinaire
dans le temps de la profpérité , de nous
faire voir la fragilité des biens paflngers :
enfin , les mefures furent prifes pour exé¬
cuter ce qui devoirchanger tant de chofes .
Le Duc de Longueville étoit malade à
Chaillot : il avoic montré affez d’averfion
pour venir chez le Roi , h caufe de cer¬
tains avis qu’il avoir reçus ; mais ayant
promis de fe trouver au Confeil pour une
affaire du Marquis de Beuvron , donc on
devoir parler , la Reine délibéra de pren¬
dre cette occafion pour exécuter fon def-
fein . Elle fit femblant de fe trouver mal ,
& cette feinte indifpofition lui donna le
prétexte de faire fermer fes portes , de

peur du bruit. Le Confeil amenoit une
grande foule de monde au Palais -Royal ,
& cette aétion demandoit la fûreté , & par
confisquent la folitude. Cette raifon obli¬

gea la Reine d’ordonner au Capitaine de
les Gardes , de ne laiffer entrer perfonne

«
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que ceux qui dévoient tenir le Confeil ;le Duc d’Orléans n ’

y vint point , pour ne
pas être le témoin oculaire du malheur
de ce Prince , qui vivoit en fûreté fur la
parole.

La Reine fe mit fur fon lit , difant
qu’elle avoit mal à la tête , & je lui ai oui
dire depuis , qu ’elle eut befoin de s’y met¬
tre pour cacher le trouble de fon ame ,
qui fut grand quand elle fentit que l ’heure
du Confeil approchoit . Madame la Prin-
ceflè , qui avoit le privilège de la voir
quand même elle ne voyoit perfonne , vint
la vifiter k cette même heure \ ce qui aug¬menta beaucoup l ’émotion de la Reine ;
car elle avoit de la bonne volonté pourelle , & favoit qu ’elle n ’avoit nulle parc
dans la conduite de M . le Prince. Dans
cette occafion , elle fe fouvint , avec beau¬
coup de regret & de compalfion , k ce
qu ’elle m ’a fait l ’honneur de me dire , queMadame la Princefie avoit toujours reçufes careflès avec une reconnoiHànce qui
approchoit de l’idolâtrie , & qu’elle ne
méritoit pas qu’elle la privât de joie le relie
de fa vie . Cecte mere infortunée , bien
ignorante de fon malheur, s’allie au chevet
du lit de la Reine , & lui fit mille quellions
fur fa maladie , qui toutes procédoiencd’une véritable inquiétude j car la Reine
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étoit toujours fi faine , qu

’il étoit difficile
de ne fe pas étonner quand elle fe plai-

gnoit : mais toutes fes paroles furent de
nouvelles matières de douleur à celle qui
avoir plus de fanté que de repos , & au¬
tant de volonté de lui faire du bien , que
de nécefïité de lui faire du mal .

Le matin de ce jour , le Prince de Con-
dé alla voir le Cardinal , qu’il trouva oc¬
cupé à parler à Prioio , domeftique du
Duc de Longueville , à qui le Cardinal
dit mille douceurs pour fon maître , le

priant de fe trouver après-midi au Confeil.
M . le Prince entrant dans la chambre du
Miniftre , lui dit de continuer fon difcours :
puis s’approchant du feu , il trouva de
Lionne , Secrétaire du Cardinal , qui écri-
voit fur une petite table certains ordres
néceflàires pour l ’exécution de l ’affaire
du jour . De Lionne les cacha foigneufe -
ment fous le tapis , faifant enfuite la meil¬
leure mine qu’il lui fut poffible . Cette
vifite finie , le Prince de Condé alla dî¬
ner chez Madame fa mere. Elle avoit
eu quelque avis ou quelque prefiènti-
ment de fa difgrace ; fi bien qu’après le
dîner , ayant tiré à part Meffieurs fes
enfants , elle dit au Prince de Condé de
prendre garde à lui , & qu’aflurément
la Cour ne lui étoit point favorable .
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M . le Prince lui répondit que la Reine
l’avoit encore alluré depuis peu de fon
amitié , que le Cardinal vivoit fort bien
avec lui , mais que fans doute le mal ve-
tioit de la Riviere qui le trahiiïbit , &
qui faifoit pencher fon maître du côté des
Frondeurs . Puis il dit au Prince de Con-
ti fon frere , qu ’il vouloit ce jour même
en là préfènce le gourmander comme il
le méritoit . Le Prince de Marfiilac, parun efprit de pénétration & d ’habileté ,avoit fouvenc jugé que les affaires alloient
mal pour leur parti ; & dans cette penfés ,il leur recommandoit toujours de ne fe
trouver jamais tous trois au Confeil ; mais
l ’ordre de Dieu étoit qu’ils ne profite-
roient point de fes avis. Le Prince de
Condé fut le premier qui alla chez la
Reine , & les deux autres le fuivirentbien¬
tôt après. Il y trouva Madame fa mere ,& demeura quelque temps dans la ruelle
du lit de la Reine , en (impie conven¬
tion. Comme il avoit beaucoup d’affaires
& beaucoup de chagrin dans l ’efprit , après
quelques difcours communs , il quitta la
Reine , & laiffa Madame la Princefïè. au¬
près d’elle. Ce fut la derniere fois qu’il l ’a
vit , & le dernier moment qui les fépara
pour jamais . Le Prince de Condé paflà
dans le petit cabinet , d ’où l ’on entre par
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un autre en forme de pafïïige, dans une
galerie , où d'ordinaire fe tenoic le Con-
leil . De ce petit paffage , on alloic auffi
dans l ’appartement du Cardinal. M . le
Prince y voulut aller ; mais il le rencontra
dans ce même lieu , qui venoit chez la
Reine . Ils s’arrêtèrent en cet endroit , & ce
Prince parla long- temps des affaires qui le
touchoient alors Je plus fenfiblement . Il
lui témoigna de fentir infiniment la pro¬
tection que le Parlement donnoit à fes en¬
nemis , & le refroidiflèment qu

’il recon-
noifToit pour lui dans l ’efprit du Duc d’Or¬
léans. Il vint enfuite à fe plaindre de l ’Ab¬
bé de la Riviere , qu’il foupçonnoit de
favorifer auprès de fon maître le parti de
la Fronde . Il dit au Cardinal, qu

’ il auroit
infiniment fouhaité de lui parler en fa pré-
fence ; & fachant qu’il étoit chez le Ma¬
réchal de Villeroy , Gouverneur du Roi ,
qui étoit malade , ils l’envoyerent cher¬
cher . L ’Abbé de la Riviere , apprenant que
de telles perfonnes le demandoient , fe
hâta de venir ; mais il trouva pour entrer
chez la Reine , de fi grandes difficultés à
la porte de la faite de fes Gardes , qu’il eut
peur que cette févérité ne le regardât ; car
fans rien favoir de particulier , il voyoit
les chofes brouillées , & ne fe fentoit pas
fi bien avec fon maître qu’k l’ordinaire .
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Comminges , alors Lieutenant des Gardes
de la Reine , qui avoit reçu l ’ordre , con¬
jointement avec Guitaut Ton oncle , pour
cet emprifonnement , voyant que fes Gar¬
des ne vouloient point laiflèr palier , félon
l’ordre donné , les Gentilshommes qui fui-
voientla Riviere , eut peur que leur exac¬
te obéiflànce ne lui donnât quelque foup-
çon . Il lui en fit desexcufes , & comman¬
da de le laillèr entrer , lui & fes gens. Cet¬
te douceur le rafTura ; & comme il fut ar¬
rivé , M . le Prince & le Miniftre fermèrent
la porte fur eux . Alors le Prince de Con-
dé commença fortement à fe plaindre de
lui , lui difant qu ’il le trahifloit auprès de
fon maître ; qu’il voyoit trop qu’il étoit
abandonné , & qu’il l ’en accufoit entière¬
ment. Il lui dit qu’ il fe devoit fouvenirde
toutes les promeiTes que le Duc d ’Or¬
léans , & lui en fon particulier , lui avoient
faites ; que cependant fes ennemis a-
voient plus de prote&ion que lui ; mais
qu ’il fe feroit juftice à lui -même, & fau -
roit fe venger de ceux qui lui manquoient
en cette occafion. En parlant de toutes
ces chofes , il fe mit à crier fi haut , que
la Reine , qui étoit attentive à tout ce qui
fe paiïbit , eut quelque légère crainte de
ce bruit , s’imaginant que peut-être M . le
Prince fe plaignoit d’ùn plus grand mal .
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Pendant que ces trois perfonnes s ’entre-
tenoient avec chaleur, le Comte de Ser¬
vie ! ) arriva , qui avoit le fecret de la gran¬
de affaire de la Cour ; car il étoit confi -
déré du Cardinal : mais comme il voulut
entrer , ils le repouflèrent , en le renvoyant
comme un importun , & continuèrent
leurs difcours , jufqu’à ce que le Duc de
Longueville arriva . Alors M . le Prince
pria le Cardinal & l ’Abbé de la Riviè¬
re , de cefler de parler de cette affaire
devant lui . Ce Prince n ’avoit pas approu¬
vé que le Prince de Condé eût entrepris
cette accufation contre le Coadjuteur ,
qui étoit en quelque façon de fes amis :
il lui avoit dit qu ’il ne le vouloit point
abandonner , qu’il n’eût vu clairement fon
crime ; & ce partage ambigu avoit déplu
h M . le Prince . Leur convention ayant
été interrompue pour quelques moments,
ils s’occupèrent à parler des chofes com¬
munes , & peu après le Prince de Conci
arriva . Le Miniftre voyant alors ces trois
perfonnes en état de fubir la loi du Sou¬
verain , manda à la Reine en leur préfen -
ce que tout étoit prêt , & qu’elle pouvoic
venir au Confeil ; ce qui vouloit dire
qu ’elle pouvoir donner le dernier com¬
mandement. La Reine auffi -tôt donnacon¬
gé à Madame la Princeffe , difant qu

’elle
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aHoic au Confeil ; & ce fut auflî Ja der¬
nière fois qu’elle la vit. Madame la Prin-
cefle , malgré fes foupçons , fortit fans
aucune penfée du mal qui , dans ce mo¬
ment , lui devoit arriver , & la Reine manda
aux Princes qui l ’attendoient , qu

’ils pou-
voient toujours palier dans la galerie &
qu

’elle alloit les trouver.
Le Prince de Condé paflà le premier ,

le Prince de Conti , fon frere , après ; en-
fuite le Duc de Longueville , & le relie des
Miniftres. M . le Prince , en attendant la
Reine , s’amufa à parler au Comte d’A -
vaux , d ’affaires de finances , & difputa
contre lui fur quelque article quiregardoit
les intérêts d’ un de fes amis. Le Cardinal ,
qui étoit relié dans ce petit palfage , voyant
les Princes entrés dans la galerie , au -lieu
de les fuivre , prit l ’Abbé de la Riviere
par la main , & lui dit tout bas : Kepaf '

forts dans ma chambre , j 'ai quelque
chofe de conféquence à vous dire. Ils s’en
allèrent enfemble : le premier entière¬
ment occupé de fon delfein , & le fé¬
cond , comme lui-même me l’a conté , fort
en peine de ne favoir que penlèr de cette
retraite fi extraordinaire , qui parodiait
lui annoncer quelque grand événement.

La Reine , d’autre côté , ayant quitté
fon lit , où elle s’étoit tenue toute habil¬

lée ,
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lée , donna l ’ordre nécefTaire à Guitaut ,
Capitaine de fes Gardes. Eile prit le Roi ,
h qui jufqu’alors elle n ’avoit rien dit de
cette réfolution , & s’enferma avec lui
dans fon Oratoire . Comme elle n’étoic
pas conduite à cette aétion par aucun fen-
timent de vengeance , elle fît mettre ce
jeune Monarque à genoux , lui apprit ce
qui fe devoit exécuter en cet inftant , <5r
lui ordonna de prier Dieu avec elle , afin
de lui recommander le fuccès de cette en
treprife , dont elle attendoit la fin avec
beaucoup d ’émotion & de battement de
cœur . Au- lieu de la Reine qu ’on attendoit
au Confeil , Guitaut entra dans la galerie,M . le Prince qui s’amufoit à caufer , com¬
me je l ’ai déjà dit ; car toutes ces chofes
fe firent en un même temps , voyant Gui¬
taut qu

’il aimoit , venir à lui , crut qu’il
avoir quelque grâce à lui demander. Il s ’a¬
vança vers lui dans cette penfée ; & lui de¬
manda ce qu’ il defiroit . Guitaut lui répon¬dit tout bas : Monfîeur , ce que je vous
veux , c'efi que fai ordre de vous arrê¬
ter , vous , Monfîeur le Prince de Conîi
votrefrere , & Monfîeur de Longueville.
Moniteur le Prince lui répondit brufque-
ment : Moi ! Monfîeur Guitaut , vous
m'arrêtez . Puis ayant un peu rêvé : Au
nom de Dieu , dit - il , retournez à la

Tome IV. D
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Reine , & dites-lut que je la fupplie que
je luipuijfe parler . Guitauc lai dit , que
cela fans doute nefervir oit de rien ,• mais
quepour lefat isfaire , il s

'y en allait . Com¬
me !e Prince s’étoit écarté des autres pouf
parler à Guitauc , & que Guitaut lui avoic
parlé bas , perfonne de la compagnie n’a-
voit entendu prononcer cec arrêt contre
îa liberté de ces trois perfennes , fi bien
que Guitauc le quittant pour, aller parlcf
à la Reine félon foti defir , M . le Prince
revint à eux , avec le vifage un peu ému ,
& leur dit à tous .* Meffteurs , la Reine
me fait arrêter ; & iê tournant vers le
Prince de Conti & le Duc de Longue¬
ville , il leur dit t Et vous aujji , monfrere ,
6? vous aujji , M . de Longueville . Conti¬
nuant fon difeours , il s’adreflà à toute la
compagnie , & leur dit à tous : jf 'avoue que
cela ni étonne , moi qui ai toujours fi bien
fervi le Roi , & qui croyait êtrefiaffurê
de l'amitié de M . le Cardinal . Puis fe
tournant vers3e Chancelier , il le pria tout
de nouveau d’aller trouver la Reine , pour
la prier de fa part qu’il pût lui parler , &
pria auffi le Comte de Servien d’aller
chez le Cardinal lui dire la même chofe.

Le Chancelier partit pour aller trouver
la Reine ; mais il ne revint point : & Ser-
vién , qui s ’en alla chez le Cardinal , en
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fît autant. Cependant , Guitaut revint,quilui dit de la part de la Reine , qu’elle ne
le pouvoit voir , & qu

’il avoit ordre d’exé¬
cuter fes volontés . Alors le Prince deCon -
dé lui répondit d’un ton de voix touc-à-faic
paifible : Hé bien , je le veux , obéijfom ;mais où nous allez -vous mener ? Je vous
prie que ce fois dans un lieu chaud .
Guitaut lui répondit , qu ’il avoit ordre de
le mener au Bois de Vincennes. M . le
Prince lui dit : Hé bien, allons. En ce même
temps , il voulut s’avancer vers le bout
de la galerie , où eft une porte qui al-
loit à l ’

appartement du Cardinal , croyant
fans doute pouvoir fortir par - là ; mais
comme il voulut l ’ouvrir , Guitaut lui dit :
Monfîeur : vous nepouvezfortir par cette
porte ; car Commingesy eft avec douze
Gardes , Alors il fe tourna vers la com¬
pagnie fans nulle marque de chagrin ,
ayant le vifage ferein & tranquille, & en
les faluant tous , leur dit adieu , les
priant de fe fouvenir de lui , de vou¬
loir témoigner dans les occafions , com¬
me gens de bien qu ’ils étoient , combien
il avoit été bon ferviteur du Roi , ayant
toujours vécu comme tel , & qu’il étoie
leur ferviteur à tous. Puis s’adreflànt aù
Comte de Brienne, Secrétaire d’Etat , il
l ’embrafïà , & lui dit : Pour vous , vous

D ij
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êtes mon parent . Dans ce même temps ,
Guitaut fie entrer Comminges fon neveu,
& les douze Gardes , par la porte du bout
de la galerie où ils étoient attendant l ’or¬
dre . Il les fit palier pour lui ouvrir la petite
porte qui donne au jardin , afin d’

y pou¬
voir defeendre par un petit efcalier déro¬
bé , par où il falioit les mener , M . le Prin¬
ce , voyant qu’il falioit fuivre cette efcor-

te , avant que d’entrer dans l ’efcalier ,
s’adreflà à Comminges, & lui dit : Commin•

ges , vous êtes homme d'honneur & Gen¬
tilhomme . N 'ai -je rien à craindre? Puis
il lui remit devant les yeux en un moment
toutes les chofes qu’il avoit faites pour
lui , & l ’amitié qu

’il avoit pour le petit
Guitaut fon coufin , * & tout ce qu ’il put
enfin pour lui faire penfer qu

’il en devoit
avoir quelque reconnoiflànce. Ce fut Com -

minges qui me conta peu de jours après
toutes ces particularités , s’étonnant de la

préfence d’efprit de ce Prince , & avec

quelle promptitude il l ’avoit fait fouvenir
de la maniéré dont il l ’avoit traité en tou¬
tes occafions. Comminges , ayant donc vu

par les chofes qü’il lui dit qu ’il craignoit
quelque defièin contre fa vie , lui répon¬
dit qu’il étoit homme de bien , & Gentil-

* Ce petit Guitaut étoit au fervice de M. le
Prince,
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homme , & que fur fa parole , il devoir s’af-
furer qu

’il n’
y avoit rien à craindre pour

lui , & qu’ il n’avoir nul commandement
que celui de le mener au bois de Vincen-
nes. Sur cette aflurance , il le fuivit , fans
plus témoigner aucune inquiétude , & (âns
dire même aucune parole contre fes enne¬
mis . Le Prince de Conti ne parla point
du tout : il demeura toujours alfis fur le
petit lit de repos qui étôit dans la gale¬
rie , fans montrer ni peur ni chagrin , & fe
lailïà conduire fans nulle réfillance là où
on voulut le mener. Le Duc de Longue¬
ville , qui avoit mal à une jambe , & qui ne
trouvoit pas agréable de s

’en fervir en cettô
occafion , alloit lentement & mal volon¬
tiers . Guitaut fut obligé de commander
à deux Gardes de lui aider à marcher ;
& comme dans l ’âge avancé les efprits
ayant moins de chaleur , les maux que l’on
fouffre abattent fans doute davantage ,
Guitaut me dit ce même jour , qu’il avoit
trouvé ce dernier accablé de triftelTe , &
qu ’on voyoit dans fon vifage qu’il avoit
regardé cette di/grace comme un mal¬
heur qui le meneroit au tombeau.

Moniteur le Prince , marchant le pre¬
mier , arriva plutôt que les autresà la porte
du jardin qui donne dans la rue , par où
il devoit fortir. Il fallut attendre les deux

D iij
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Princes qui le fuivoient pour faire ouvrir
la porte , afin d’entrer dans un carrofiè
qui les attendoic , & qui les devoir mener
au bois de Vincennes. Dans cette inter¬
valle de repos , M . le Prince demanda à
Guitaut s’il comprenoit la raifon de cette
aventure , & lui dit qu’il s’étonnoit infini¬
ment , qu’il eût voulu prendre cette com-
miffion , vu qu ’il favoit bien qu’ il l ’aimoit.
Guitaut lui répondit , qu ’il le fupplioit de
confidérer ce que les hommes attachés h
leurs maîtres & au fervice du Roi , étoienc
obligés de faire quand il s’

agifloit de leur
obéir . Il lui témoigna le regret qu ’il avoie
d ’avoir été contraint par fon devoir de
faire ce qu’il faifoit . Ce Prince parut fa-
tisfait de ces fentimems. Les deux autres
prifonniers arrivèrent , comme ils par-
loient enfemble ; & Guitaut alors ouvrant
la porte , le carrofle fe trouva tout prêt
pour les recevoir , avec Comminges &
quelques Gardes . On les fit fortîr par la
porte de Richelieu , pour ne point tra-
verfer Paris avec cette proie ; ce qui les
obligea de prendre un grand tour & par
de fort mauvais chemins.

Mioflèns , avec la Compagnie des Gen¬
darmes du Roi , étoit pofté au Marché
aux chevaux , près de cette porte de Ri¬
chelieu . Il avoit eu ordre du Miniftre de
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s’

y trouver , pour défendre contre le Duc
de Beaufort , certains prifonniers qu

'on
vouloic prendre ; & le Cardinal , pour lui
ôter la connoiflânce de la vérité , lui fit
quafi comprendre qu’il auroit à fe battre
contre ce Prince Frondeur , Mioflèns ac¬
cepta cette entreprife , comme brave& de
grand cœur , mais avec quelque chagrin ,
ne voyant pas clairement, ni ce qu’il avoir
à faire , ni ce qu’on vouloir de lui . La Sa ! -
le , fon Lieutenant , lui donna quelque
lumière de ce defièin ; & dans la colere
qu’il eut de voir que le Miniftre n’avoiç
point eu de confiance en lui , il m ’a dit
qu’il chercha foigneufementFlamarin , un
de fes amis , afin d ’en avertir par lui le
Prince de Condé . !1 crut n’êrre point obli¬
gé de garder un fecret qu’on pe lui avoir
point confié ; mais n’ayant point trouvé
fon ami , il fut contraint de fe taire jus¬
qu’au moment que le Prince de Condé fut
arrêté : éç alors étant allé au Palais -Royal ,
pour être inftruit pleinement , on lui ap¬
prit quelle étoit l ’affaire dont on lui avoit
parlé avec obfcurité , M , le Prince lui
avoit figné cet ordre , croyant travailler
pour lui -même , & que ces prifonniers
qu

’on vouloic prendre étoient les compli¬
ces de fes ennemis ; mais fa croyance fe
tro- ' va différente en fes fins , & fes yeux
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propres lui apprirent quels étoient ces pri-
fonniers que Mioflèns devoir conduire.

Comme la route par où on vouloir con¬
duire les Princes étoit détournée & diffi¬
cile , le carroiïè verfa dans un mauvais pas .
Auffi - tôt qu’il fut à terre , M . le Prince ,
dont la belle taille , l’agilité ôc l ’adreffe
étoient incomparables , fe trouva hors du
carrofîè , & au milieu de la campagne,
plus vite qu’un oifeau qui feroit échappé
de fa cage ; & déjà prenant un faux -fuyant ,
il s’éloignoit de fes Gardes. Mioflèns, qui
le vit , mit pied à terre , & fe mit à cou¬
rir après lui . Il l ’arrêta fur le bord d’ un
foffé , où il vouloir fe jetter . Le Prince de
Condé lui dit , ( à ce que le même Miof-
fens m ’a conté : ) Ne craignez point , Miof-
fens , je ne prétends pas me fauver : mais
véritablement, fi vous vouliez , voyez es
que vous pouvezfaire . Sur quoi il lui - ré¬
pondit qu’il le fupplioit très - humblement
de ne lui point demander une chofe qu’il
ne pouvoir faire comme homme d ’hon¬
neur , & l ’aiïura qu ’il étoit fâché d ’être obli¬
gé à cette fidélité , mais qu’il falloir obéir
au Roi & à la Reine . On peut remarquer
par cette réponfe quelle eft la différence
du procédé d ’un honnête homme , quand
on fe confie en lui , ou qu’on le traite 'de
fufpeét , puifque ce Mioflèns avoic eu le
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de !Tein de fauver ce Prince , lorfqu’il n’a-
voit point encore eu les ordres du Roi
avec évidence . Je ne fais s’il difoit vrai ,
quand il dit toutes ces chofes ; car il eût été
prefque en tout eftimable par les belles
qualités qui étoient en lui , s’il eût eu au¬
tant de vertus chrétiennes que de morales ,
& fi , en refpeéhnt la vérité dans l ’Evan¬
gile , il eût haï le menfonge ,& la vanité
dans fes difcours . M . le Prince étant donc
arrêté par Mioflèns , il fallut attendre que
le carrofle fût relevé . Alors Comminges &
les Gardes fe mirent en état de prendre
foin de fa perfonne , & de celle des deux
autres Princes. Quand ils furent remontés ,
Comminges commanda au cocher d’aller
le plus vite qu ’il lui feroit poflîble . M . le
Prince , l ’entendant parler , lui dit en s’é¬
clatant de rire : Ne craignez rien , Com¬
minges , perfonne ne doit venir à mon fe -
cours; car je vous ajfure que je n ’ai prisnulle précaution contre ce voyage. Peu a-
près , il lui demanda ce qu’il penfoit du fu-
jet de fa prifon , y ajoutant que pour lui il
ne le devinoit pas. Comminges, qui avoitde
l ’efprit & qui avoit beaucoup lu , lui repar¬tit qu'Un en [ avoit rien ; mais qu'il âevoit
croire que fon plus grand crime étoit pa¬
reil à celui de Germanicus , qui devint
[iifpeSl à l ’

Empereur Tibere , pour valoir
D v



82 Mémoires pour fervir à l 'Hifl .
■trop , pour être trop aimé , & pour être
trop grand . Cette répome le fit rêver quel¬
ques moments ; puis il s’écria : A l 'heure
qu

' il efl . Monfieur e/l bien content de m 'a¬
voir joué ce tour , & [ on traître de favori
( voulant parler de l’Abbé de la Riviere )
a fans doute tramé toute cette affaire . En
entrant au bois de Vincennes , il parut un
peu touché , & dit à Mioflèns, qui , au bas
du donjon , prit congé de lui , qu

’il le
prioit d’afïurer la Reine qu’il étoir fort
très - humble ferviteur. Quand ils furent
arrivés dans la chambre qu’ils dévoient
occuper , ils n ’

y trouvèrent point de lit
pour les coucher . Ils furent contraints
tous trois , pour fe divertir , de jouer aux
cartes. Ils palfèrent toute la nuit dans cette
occupation , & Comminges m’a dit que
ce fut avec gaieté & beaucoup de repos
d ’efprir. Le Prince de Condé , raillant le
Prince Conti & le Duc de Longueville ,
leur dit mille choies agréables ; ce qui té-

moignoit .allez la fermeté de fon courage ;
& que s ’il avoit paru ému , & s’il avoir
tant de fois inutilement demandé il voir la
Reine & le Miniftre , la vivacité de fon
efpric & la force de fes pallions, y a-
voient plus de part que fa foiblefîe. M . Ie
Prince ajouta à l ’occupation , outre le jeu ,
une grande difpute qu

’il eut avec Com-
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minges , touchant i ’

Aftrologie : & j
’ai oui

dire à ce même Comminges , qui deroeuf
ra huit jours auprès de lui , qu

’il n ’affoit
jamais pafl

’é de fi bonnes heures que cel¬
les qu ’il eut dans fa converfation; & que
s’il eûc pu n ’être pas touché de compafc
fiondefon malheur, & qu ’il eût été capa¬
ble de cette févérité , qu’il faut avoirpour
garder des perfonnes de cette conféquen-
ce , il auroit fouhaité demeurer avec lui
tout le temps de fa prifon. Quand , au bout
de peu de jours , il fut contraint de le
quitter , il me dit qu’il avoir pleuré en fç
féparant de lui , & que M . le Prince en
l’embraffanr , avoit aufli eu les larmes aux
yeux; ïl eft certain néanmoins que le
Prince ni le Gentilhomme n ’étoient pas
tous deuxaccufésd ’ècrefufceptibles d ’une
grande tendrefle.

J ’ai laiflë la Reine dans fon Oratoire ,
qui ne voulut point écouter les prières du
Prince de Condé , Comme elle fut qu’ils
étoient tous defeendus , & montés en car*
rofTe , elle demeura encore quelque temps
dans .cette tranquillité , afin de laifTer ache¬
ver de conduire les prifonniers. J

’ai aufli
îaifle le Cardinal Mazarin, paflànt dans fa
chambre , & avec luil ’Abbé de la Riviè¬
re. Il lui dit , quand il y fut , qu’il l ’avoit
emmené avec lui au - Heu d’entrer au Con*

D vj
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feil , parce que la Reine faifoit arrêter M.
le Prince , le Prince de Conti & le Duc
de*Longueville. L ’Abbé de la Riviere fut
d’abord fi étonné de cette nouvelle , que
ne la pouvant croire , il la traita de fabu-
leufe , & y répondit alFez long-tempscom¬
me à une raillerie , jurant qu’il étoit im-
poffible que cela fût ; jufques là que l ’un
& l ’autre en vinrent au point d’en rire de
toutes leurs forces. Le premier rioit de ce
que la chofe étoit véritable , & l ’autre de
ce qu

’il la croyoit fauflè . Enfin , l’Abbé de
la Riviere , voyant entrer le Comte de Ser-
vien , qui vint dire en fa préfence au
Cardinal , que M . le Prince demandoit à
lui parler , & MiolTens venir recevoir le
dernier ordre de la bouche du Miniftre ,
alors l ’Abbé de la Riviere ne douta plus
de la vérité de l ’hiftoire ; & s’adreffant au
Cardinal , bien changé de là première
gaieté , il lui dit qu

’ il étoit étonné qu’il lui
eût caché cette affaire , qu’ il fe voyoic
perdu , & qu

’il n’avoit pas mérité de la
Reine , ni de lui , ce mauvais traitement.
Le Cardinal , fe juffifia autant qu ’il lui fuc
poflïble , lui difant que la raifon qui l ’a-
voit obligé à lui celer ce deffèin , étoit à
caufe de l ’engagement qu’il avoit avec M.
le Prince , lui ayant donné parole de la
part de fon maître t le Duc d’Orléans ?
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qu’il ne fouffriroit point qu

’on le mît en
prifon, L ’Abbé de la Riviere n’étant point
fatisfait de cette raifon , & voulant effa*
cer dans l’efpric du Miniftre l ’opinion qu’il
auroit fauvé le Prince de Condé de ce
péril , s’employade tout fon pouvoir pour
lui prouver qu’il auroit trouvé le biais’

pour manquer à la parole qu
’il avoit don¬

née à M . le Prince , tant à caufe que la vo¬
lonté abfolue de fon maître devoir être la
réglé de la fienne , que pour les nouveaux
manquements du Prince envers la Reine ,
qui lui en auroient donné allez de prétex¬
tes . Il l ’alTura de plus , que lui ôter le
Prince de Conti étoit lui faire le plus
grand bien du monde . Il lui dit qu’il ne
pouvoir douter de cette vérité , & qu’ain-
fi il voyoit clairement, qu’il l’avoir vou¬
lu perdre. Le Cardinal ne fachant que lui
répondre , le prit par la main , & le mena
chez la Reine qu

’ils trouvèrent encore
enfermée dans fon Oratoire. Cette Prin-
cefle étoit préparée à ce qu’elle devoit lui
dire. Elie le fit entrer dans le lieu où elle
étoit ; & fermant la porte fur eux , elle lui
fit des excufes de ce qu’elle venoit de fai¬
re contre lui , & l ’affura qu’elle lui confer-
veroit le chapeau de Cardinal , & le ra-
commoderoit avec fon maître. Ce n’é -
toic pas le delfein de la Reine , & moins
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encore celui du Miniftre , qui ne vouloit
point fouffrir , dans le porte oualloit être
le Duc d ’Orléans , un favori auprès de fa
perfonne , qui , voulant être Cardinal ,
auroit été fon égal en dignité , & peut -
être plus puiflant que lui . L ’autorité roya-*.' le étant affoiblie , il aurait eu lieu de
craindre , que venant à perdre cet efprit
pacifique qu’il avoit eu jufqu’alors , il ne
lui donnée des affaires. Mais comme les
plus habiles fe trompent fouvent en leurs
raifonnements , peu après le Cardinal con¬
nut qu’il avoit mal pris fes mefures ; car
Il rencontra véritablement dans les Fron¬
deurs ce qu ’il avoit appréhendé dans la
perfonne de celui-là . Après cette douce
convention , l ’Abbé s’en alla trouver fon
maître au Luxembourg , plein de trouble ,
d’efpérance & de crainte . Il trouva que le
Duc d’Orléans étoic ravi du bon fuccès
de cette aventure , & fort embarraffé avec
lui , Il s’approcha de ce Prince , lui repro¬
cha la défiance qu’ il avoit eue de lui , &
tâcha de lui prouver qu’il avoit eu tort de
le foupçonner d’ infidélité ; mais fur tou¬
tes ces paroles , ce Prince fut fans cœur
& fans oreilles. Les fmertès du Miniftre 9
l ’affaire de Mademoifeille de Soyon , l ’in¬
trigue delà Ducheflè d’Aiguillon , & tou¬
te la Fronde qu’il avoit méprifée pour
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M . le Prince & pour Madame de Lon¬
gueville , avoienc donné de fi rudes afiaucs
à la bonne volonté que le Duc d ’Orléans
avoit eue pour lui , qu’enfin là perte étoie
refolue. Il n ’en falloir pas moins pour rui¬
ner la fortune de ce favori ; elle avoit pa¬
ru fortement établie ; & peu d ’hommes
en ce temps - là fournis à la faveur des Car¬
dinaux de Richelieu & de Mazarin , ont
eu plus de bonheur & de puiflànce . Le
Duc d’Orléansétant donc changé pour lui ,
il l ’ahandonna à fes ennemis , & leur pro¬
mit qu’il l ’éloigneroit d’auprès de lui. La
colere que M . le Prince avoit eue contre
lui un moment avant fa priion ne lui fer-
vit de rien . Le Duc d’Orléans demeura
toujours perfuadé que fon chapeau lui
avoit renverfé la raifon , & que cet inté¬
rêt l ’avoit fait manquer à fon fervice , <Sc
à ce qu

’il lui devoir ; ce que , félon les ap¬
parences, il avoit eu quelque fujet de croi¬
re. Quand la Reine fut que les Princes
étoient en chemin , & prefque en fureté ,
elle envoya aulîi -tôc après M. de la Vrii-
liere , Secrétaire d’Etat , mander à Ma¬
dame de Longueville , de la part du Roi
& de la fienne , de la venir trouver au
Palais-Royal , où le deflèin étoit de l ’arrê¬
ter . On ne la trouva pas chez elle , &
fes gens lui allèrent apprendre Ion mal-
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heur chez la Princefiè Palatine où elle
étoit . Cectte nouvelle la fie évanouir, à
ce que m ’a dit depuis la même Princefiè
Palatine , & jamais perfonne n ’a paru plus
touchée qu ’elle le fut alors . Elle alla auf-
fi - tôt après à l ’hôtel de Condé , pour yvoir Madame la Princefiè fa mere , à qui
elle cria en entrant dans fa chambre :
Ha , Madame ! mes freres . . . . Madame
la Princefiè ignorait encore la deftinéede
fes enfants . Le Comte de Brienne étoit
venu la trouver par le commandement
de la Reine , pour lui apprendre leur mal¬
heur ; mais il n’avoit encore ofé lui don¬
ner ce coup mortel. Cette Princefiè alors

, entendant ainfi crier Madame la fijle , fur-
prife d’étonnement , lui répondit : Hélas !
qu'

y a -t - il ? Mes fils , mes enfants , font -
ils morts ? & qu'en a -t -onfait ? Le Com¬
te de Brienne s’étant approché d’elle , lui
dit que non ; mais que la Reine les avoic
fait arrêter , & qu

’il étoit venu de fa part
pour l ’en avertir . Il lui ordonna en même-
temps de la part du Roi , d’aller en l ’une
de fes terres , & d’emmener avec elle fa
belle - fille , & le Duc d ’Enguien fon
petit - fils.

La Vrilliere , qui étoit allé chercher Ma¬
dame de Longueville pour lui porter le

xommandement d’aller trouver la Rei -
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ne au Palais-Royal , ne l ’

ayant point ren¬
contrée chez elle , la vint chercher à l ’hô¬
tel de Condé . Elle répondit à cette am-
baflàde , qu’elle alloit demander avis à
Madame fa mere de ce qu’elle feroit ; &
ces deux PrincefTes, dans cet entretien ,
fouffrirent enfemble tout ce que la dou¬
leur a coutume de faire fentir en de fem-
blables oceafiofis . Madame de Longue¬
ville , prenant confeil de Madame fa me¬
re , jugea que la Reine ne la vouloir voir
que pour l ’arrêter. Elle fit femblant de
vouloir obéir ; & voyant qu’il n’étoit pas
temps de s ’amufer à pleurer , au - lieu d’al¬
ler trouver la Reine , elle pria la Prin-
ceflè Palatine , fa meilleure amie , de la
mener hors de l ’hôtel de Condé , pour
avifer avec elle ce qu’elle avoit à faire . La
PrinceiTe Palatine la prit aufli- tôt dans fon
carroflè , & la mena dans une petite mai-
fon du fauxbourg Saint - Germain , d’où
elle envoya chercher Mademoifelle de
Longueville fa belle - fille , afin de la me¬
ner avec elle. Ses amis la vinrent trouver
en ce lieu . Le Prince de Marfiilac & fon
beau-frere le Marquis de Siïleri , lui offri¬
rent de la fuivre & de la fervir dans cette
occafion ; ce qu’elle accepta volontiers ,
comme le feul fecours qui lui reftoit.
Elle fe mit dans le carroffe de fon amie ,
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qui l ’EfTura de la fervir fidèlement pendant
fa difgrace ; ce qu’elle effectua depuis avec
beaucoup d ’habileté & de courage. Mada¬
me de Longueville partit à l ’heure même,
marchant toute la nuit à defTein de gagner
promptement la Normandie , Elle y arriva
le lendemain, aufll laflë qu

’elle étoit affli¬
gée ; & pour comble de défolation , elle
n ’

y fut pas favorablement reçue . Ses en¬
fants demeurèrent auprès de Madame la
Princefiè fa rnere , qui , n ’ayant pas eu de
part à fes intrigues , en eut une toute en¬
tière aux malheurs que lui caufa fon am¬
bition , & à ceux qu

’elle avoir procurés à
toute fa famille .

Une demi - heure après que le Prince de
Condé fut arrêté , Chavigny , qui étoit dans
fes intérêts , ignorant encore cette nou¬
velle , alla vifiter Madame du Pleffis-Gué-
negaut , qui venoit de la favoir par un la¬
quais que fon mari lui avoir envoyé ; car
étant Secrétaire d ’Etat , il avoir été au
Confeil un des témoins de cet emprifon-
nement . Cette Dame étoit fille du feu
Maréchal de Praflio . Sa naîflànce lui don-
noit pour parents beaucoup de perfonnes
de grande qualité , & fon mérite lui dom
noit aufii beaucoup d’amis . La Reine , qui
ne la connoiffoic pas particulière» »-': :- . !: , ne
la traitoitpas avec les diftinélions que f: s
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bonnes qualités pouvoient mériter : & fon
cœur , rempli de ce noble orgueil , qui
paroît légitime à la raifon humaine , lui
faifoit defirer de le faire à elle- même &
chez elle une efpece de domination qui
la put confoler de ces privations; car elle
ne les pouvoir fouffrir fans peine quand
elle étoit à la Cour . Par toutes ces rai-
fons , elle recevoit beaucoup de vifites ,
& il y avoit peu de fecrets dans le Cabi¬
net qui lui fufTent cachés. Elle étoit natu¬
rellement fufceptiblede beaucoup de haine
& de beaucoup d’amitié : fa tendrelîè
pour fes amis l ’obligeoit de prendre part
à leurs intérêts ; & elle fe trouvoit , fans y
penfer & fans confulter la raifon , prefque
toujours oppofée à tout ce qui leur étoit
contraire. Ceux qui haïfloient leMiniilre ,
rencontroient en elle de la fidélité , de la
lumière , & beaucoup d ’animofité contre
lui , quoique peut- être ce fût injuftement,
& plus par fantaifié que par aucun fujec
apparent qu’elle eût de fe plaindre de lui .
Comme ils la croyoient capable de fe-
cret , & aufii propre à les confeiller dans
leurs affaires qu’à les confoler dans leurs
chagrins , ils alloient enfin décharger dans
fon ame les inquiétudes que le commerce
du monde fait fentirà ceux qui l ’aiment le
plus. Par fes propres fentiments , ellepre -
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noie part à l’emportement des autres , &
ce mélange la rendoit trop fenfible à tout
ce qui , à cet égard , pouvoit luiplaire ou
lui déplaire. Outre ces qualités bonnes &
mauvaifes , elle avoit une vertu fans ta¬
che ; elle étoit allez aimable de fa perfon-
ne ; & parmi un férieux capable des plus
grandes chofes , die avoit une gaieté ex¬
trême , qui , par le plaifir de la fociété , fai-
foit rencontrer dans fa converfation beau¬
coup de biens enfemble. Cette Dame ,
telle que je la repréfente , étoit chèrement
aimée de Chavigny ; il n’avoit rien de ca¬
ché pour elle , & l ’étroite liaifon qu’il
avoit prife avec M . le Prince contre le
Minière lui étoit connue. Quand elle le
vit , ne doutant pas de la peine que lui
cauferoit fa prifon, elle lui en parla en le
plaignant. Chavigny , qui ne la favoit point
encore , apprenant cette nouvëlle , fut
faifi d’une vive douleur : elle le furprit &
l ’étonna ; & après avoir rêvé quelques
moments , il leva les - yeux au ciel ; &
frappant des mains l ’une contre l’autre ,
il dit : Voilà un grand malheur pour M.
le Prince & pour fes amis ; mais il faut
avouer le vrai , le Cardinal a bien fait :
fans cela il étoit perdu . Ces paroles ca-
choient fans doute beaucoup de mylleres ;
& vu l’état des chofes , on peut dire que
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le Miniftre en cette occafion n ’avoit pas
été mal habile , & qu

’il mériroit un favo¬
rable fuccès de fa hardiefle .

La Reine , ayant appris que les Princes
étoient arrivés , & qu’ils étoient environ¬
nés des grofles murailles du donjon du
bois de Vincennes , fit ouvrir les portes
du Palais-Royal , afin d’

y laiflèr entrer tout
le monde. Cette nouvelle ayant été divul¬
guée , la foule fut grande chez la Reine.
Les Froadeurs avoient fi bien frondé, qu’ils
avoient mis leurs ennemis hors de com¬
bat , & ils fe hâtèrent de venir jouir de
leur viéloire dans un lieu où , peu aupara¬
vant , ils étoient haïs & traités d’ennemis.
Les curieux ne manquèrent pas d’y venir
aufli , pour favoir les caufes & les particu¬
larités de ce grand événement. Ceux -mê¬
mes qui plaignoient les Princes accouru¬
rent de même , les uns pour faire bonne
mine , & pour ne fe point rendre fupefts ,
les autres pour apprendre quelles en fe-
roient les fuites , & pour former déjà des
projets pour l ’avenir.

J ’étois au coin de mon feu quand j
’ap¬

pris cette nouvelle ; & le Marquis de Vil-
lequier , Capitaine des Gardes-du -Corps ,
qui depuis a été Duc & Maréchal de Fran¬
ce , étoit avec moi . 11 fut furpris du mal¬
heur du Prince de Condé. 11 étoit alfez
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de fes amis , & fe difoic fon ferviteur;
mais comme jes moindres intérêts des
hommes les tùuchént beaucoup plus fen-
fiblement que les grandes infortunes qui
arrivent à ceux qu’ils aiment , au-lieu de
fentir la difgrace de ce grand Prince , par
l ’amitié qu ’il avoit pour lui , il s’écria &
me dit : Cette exécution m 'appartenait :
je devois l 'arrêter . Je fuis perdu ; car
on n'a pas eu de confiance en moi . Je
lui répondis qu ’il devoit s'

affliger de cette
défiance , à laquelle n ’ayant pas donné
lieu , il devoit fe confoler de n’avoir pas
mis un ami en prifon. 11 en demeura d’ac*
cord avec moi , par la honte qu’ il eut de
fon emportement , & s’en alla chez la
Reine plein de douleur & de furie. II
en fit de grandes plaintes au Miniftre, &
peut -être qu’il les redoubla foigneufement ,
afin d ’effacer par fa fenfibilité une tache
qu ’il craignoic d’avoir fur le front , d’être
partifan du Prince de Condé , qui n’au-
roit pas été fort agréable en la p

'erfonne
d’un Capitaine des Gardes-du-Corps : mais
elle n’

y étoit pas en effet ; car il étoit in¬
capable de manquer à fon devoir. Auflî -
tôt que Villequier m’eut quitté , je m’en
nllai chez la Reine en qualité de curieu*
fe , ne prenant part à cette aventure
qu ’autant qu

’elle étoit utile à fon fervi*
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ce. En entrant dans fa chambre , je fus fur-
prife de voir tant de vifages nouveaux ; tous
les ennemis de notre Miniftre, la remplif-
foient entièrement. Ils tenoient chacun
leurs épées à la main * mais dans le four *
reau , jurant qu’ils étoient bons ferviteurs
du Roi , & qu’ ils alloient être les dé*
fenfeurs de la Reine & la force de PE*
tat. Je trouvai leur orgueil ridicule , &
leurs fanfaronnades un peu trop fortes ; &
comme il y avoit d ’honnêtes gens dans
cette cabale qui étoient de mes amis , je
leur dis ma penfée , & je les fis demeurer
d’accord , que j

’avois raifon de me mo¬
quer d ’eux , Enfuite de cela , je me mis à
parler avec quelques fages & modérés.
Ils trouvèrent que la prifon de Moniteur
le Prince étoit fans doute une aétion vi -
goureufe & hardie -, qui vraifemblablemenî
devoir faire du bien à la France , & devoir
même calmer les paffions trop violentes
de cet illuftre prifonnier; mais comme les
corps infirmes , & dont les mauvaifes hu¬
meurs fe font trop .ébranlées , ne peuvent
fouffrirlesmédecines, fans une trop grande
émotion , ils jugèrent ce même jour , que
la Cour étant agitée de toutes les fac¬
tions qui , depuis long-temps , altéroient
fon repos , il étoit à craindre qu’elle
ne pût profiter de ce remede. Par cette
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aétion , le Cardinal Mazarin montra clai¬
rement qu’ il n ’étoic pas fi foible, qu’il ne fît
des aétions de grande forcequand il lui plai -
foie ; & un de ceux qui avoienc traité cette
affaire avec lui * me dit alors , que quand
il lui avoit propofé d’arrêter M . le Prin¬
ce , il n’avoit pas héfité un moment à s’y
réfoudre . Il eft certain néanmoins , qu’il
avoit montré tant de crainte de lui déplai¬
re , & avoit vécu avec lui avec tant de
foumifiion , qu’il l’avoit lui -même par cette
voie convié d’en abufer. M . le Prince , de
fon naturel , n’étoit pas fi redoutable dans
le Cabinet qu’à la guerre ; & pour peu
qu ’il eût rencontré de fermeté dans l ’a-
me du Miniflre , ceux qui le connoif-
foient à fond , difoient qu’ il auroit été
doux & traitable, & que fes derniers em¬
portements ne procédoient que du mépris
où il s’imaginoit que le Cardinal étoit
tombé , & des flatteries de fes Courtifans ,
qui, en lui parlant du Miniflre, l’appelloient
toujours fon efclave .

Il y eut ce même jour des perfonnes
qui avoient été dans les intérêts de M . le
Prince , qui me dirent , parlant des cau-

fes

* Laigue fut le premier qui propofa au Minif-
tre d’arrêter M. le Prince , & ce fut lui qui m’en
parla.
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fes de fa prii

'on , que , de l ’aveu du Minif-
tre , il avoir promis pendant la guerre le
Pont -de -l ’Arche au Duc de Longueville ,
afin de l ’attirer par cet efpoir au parti du
Roi , & qu’à la paix cette promeflè avoir
été confirmée entr’eux. Ils y ajoutoienc
qu ’il y avoir eu , avant la guerre , une
négociation fecrete entre le Cardinal Ma-
zarin & le Duc de Longueville , par où
le Minifire avoit fait efpérer à ce Prince
le Havre-de -Grace , moyennant qu’il fît
en forte avec le Prince de Condé , fou
beau - frere , que Mademoifelle d’Alais ,
fille du Duc d ’Angoulême , fa coufine
germaine , époufât fon neveu Mancini ;
que le Cardinal, pour lui pouvoir donner
des qualités qui le puflènt rendre digne
mari d ’une Princefîè qui portoit le nom
de Valois , comme petite-fille d’un bâtard
de Charles IX , & niece de Madame la
Princefîè , avoit propofé de lui donner la
Souveraineté de Charleville , & l ’Amirau¬
té ; mais que le Prince de Condé ne vou¬
lant point manquer de parole au Duc de
joyeufe , frere du Duc de Guife , à qui il
avoit promis Mademoifelle d’Alais , rom¬
pit ce traité , & ne voulut point en en¬
tendre parler , d ’autant plus volontiers ,
qu’ il fouhaitoit cette Souveraineté pour
lui - même .

Tome IV. E
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M . le Prince , dans la fuite des temps ,

fe fervic de ces mêmes chofes pour dire
qu’il n ’étoit pas criminel d ’avoir voulu
que le Havre fût entre les mains du Duc
de Richelieu fon ami , puifque le Minillre
Pavoit fait efpérer au Duc de Longueville
fon beau-frere , par la feule confidération
de la grandeur de fa Maifon : & quand
M . le Prince fe fâcha du mariage du Duc
de Mercœur , le Cardinal difoit de même,
qu ’il avoir premièrement recherché de
s ’allier avec lui par le mariage de fon ne¬
veu avec fa parente , & qu’il l ’avoit re -
fufé.

Les ferviteurs & les amis des Princes
les voyant arrêtés , fe fauverent dans les
Places où ils commandoient avec le plus
de diligence qu’il leur fût poffible . Le
Duc de Bouillon & le Vicomte de Tu -
renne , furent les premiers à prendre la
fuite. On les manqua feulement de quel¬
ques moments, eux & le Prince de Mar-
fillac . Selon la réfolution de la Reine , ils
dévoient avoir la même deftinée; mais ils
furent avertis de bonne heure. Le Vi¬
comte deTurenne fe retira à Stenay, qui
appartenoit au Prince de Condé , & le
Préfident Perault , Intendant de fa Mai -
fpn & de fes affaires, fut mené enfuite au
bois de Vinçennes.
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Le foir de ce jour fi célébré , la Reine

fe montrant à toute la Cour , parla du
Prince de Condé avec une grande modé¬
ration. Elle dit à tous qu’elle étoit fâ¬
chée d’avoir été forcée , pour le repos de
l’Etat , de le faire arrêter , vu fon méri¬
te , fa naiflànce & fes fervices ; mais queles intérêts du Roi l’avoient emporté par-deiïùs ces confidération ;- . Elle reçut froi¬
dement Madame de Montbafon , qui vint
lui faire fes compliments avec l’

empor¬tement qu’on a d’ordinaire pour ce qui
plaît. La Reine lui dit qu’elle n ’étoit pas
capable de feniir de la joie d’une chofe de
cette nature ; qu’elle l’avoit crue nécef-
faire , mais qu ’elle ne la trouvoit nulle¬
ment déleéhble , & qu ’elle fe feroit efti-
mée heureufè, fi M . le Prince eût bienvoulu ne l’y pas obliger. Cette réponfeme parut procéder d’une ame vraiment
royale : l ’équité m’

obligea d’en avoir de
la joie. Je m ’

approchai de cette Princef-
fe ; & après l ’avoir louée tout bas de cettehumanité , je pris la liberté de lui bai-fer la main , comme pour l ’en remercier.En mon particulier, je n ’avois nul atta¬chement à cet illuftre prifonnier. J ’avouenéanmoins que la deftinée d ’un fi grandhomme me fit pitié , & j ’eus dépit de voie
fes ennemis triompher de fon malheur, A

E ij
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î ’égafd de la Reine , ils étoient mille fois
plus coupables que lui , & n ’avoient eu de
leur côté que du bonheur , & de favora¬
bles conjonétures qui les avoient fauvés .
Enfin , cette journée finit par un entretien
d 'une heure que Laigue eut avec la Rei¬
ne . Elle étoit dans fon lit quand il lui par¬
la , & ce fut lui qui , it minuit , lui ferma
fon rideau. Ce grand amateur de chofes
nouvelles , étoit hardi à les propofër , fer*
me à les foutenir , & fort habile h les per*
fuader ; mais tout ce que la Reine fut
obligée de faire en faveur de ces nouveaux
& mauvais ferviteurs , ne l ’empêcha pas
de parler de M . le Prince avec l 'edime
qu ’elle lui devoit ; & fa fageflè fut caufe
que cette cabale fut obligée de mettre
les premiers jours des bornes à leur joie.
Leur modération ne dura guère . Quel¬
que temps après , fans que la Reine y con¬
tribuât en fon particulier , la prifoti des
Princes devint le fujet de la joie & de la
gaieté des Courtifans ^ & chacun croyant
fe rendre agréable par cette voie, tâchoit
d’en témoigner de la fatisfaélion .

La nuit fuivante , le Duc de Beaufort ,
par l ’avis du Duc d’Orléans , fut à cheval
dans les rues pour fe montrer au peuple ,
& pour raffiner quelques petites gens qui
difoiejat qu

’on les trompoit , & que fans
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doute c ’étoit leur bon Prince qu’on avoir
mis en prifbn . Les feux de joie furenc
grands dans Parispour la prifon du Prince
de Condé ; car le peuple le haïdoit , h
caufe de l’oppofition qu’ il avoir toujours
eue contre leur protecteur le Duc de Beau-
fort. Ce favori du peuple fe voyant alors
en état de pouvoir profiter des faveurs
de la Cour , fe voulut raccommoder
avec le Minifire. Il lui envoya faire un
compliment , & voulut même , pour lui
montrer plus de foumiflîon , envoyer pren¬
dre ordre de lui , pour la marche dange -
reufe qu’il fit cette nuit dans les rues .

Le lendemain , avant que la Reine fut
éveillée , fon grand cabinet & fon appar¬
tement tout entier , étoient fi pleins de
monde , qu’à peine y pouvoir - on paflèr»
Aufli -tôt qu ’elle le fut , le Duc d’Orléans
la vint voir. Iis furent quelque temps à
parler enfemble, elle étanc encore dans
fon lit ; & il fut aiië aux fpeéfateurs de
deviner le fujet de leur converfation. J ’a-
vois oui dire le foir auparavant, que
l ’Abbé de la Riviere étoit mal dans fes af¬
faires , & qu’il n’avoit point fu le fe-
crec de cette aventure. Je m ’approchai de
lui pour favoir ce qui en étoir. Il me ré¬
pondit , qu

’il étoit vrai qu’il n’avoit eu
nulle connoiffance de cet emprifonne-

E iij
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ment. Comment ! lui dis - je , vous êtes
donc perdu ? N 'en doutez pas , me dit- il ,
■mon maître ne me parle plus , & le pied
me gliffe, & je ne laïjj

'
e pas d'être tran¬

quille. Il me quitta pour fuivre le Duc
d’Orléans chez le Cardinal Mazarin , qui
confervoit avec lui toutes les apparencesd’un grande amitié . Audi - tôt que la
Reine fut levée , elle reçut les compli¬
ments de toutes les perfonnes de qua¬
lité , qui l ’affurerent de leur fidélité , &
quelques parents des prifonniers forent
du nombre.

La Reine envoya ordre en Catalo¬
gne , à Dom Jofeph Marguerite , & à de
Marca , Intendant de Juflice en ce pays ,
pour arrêter Marcin , qui commandoic
l’armée. Il étoit créature du Prince de
Condé , & avoit eu cet emploi par lui ;
ce qui fut ponctuellement exécuté. Le
Parlement & les autres Cours Souve¬
raines furent mandées . La Reine leur
fit part des raifons qui l’avoient obligée
de s’afïurer de la perfonne de M . le
Prince , du Prince de Conti & du Duc
de Longueville ; & leur en ayant dit
les caufes , toutes ces Compagnies en
parurent fatisfaites .

Madame la Princeffe envoya fupplier
la Reine de lui permettre de demeurer
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encore un jour chez elle , & un dans les
grandes Carmélites ; ce qu’elle lui ac¬
corda volontiers. Pendant ces deux jours ,
tour ce qu’ il y avoir de perfonnes de
qualité à Paris la furent viiiter , pour lui
témoigner la parc qu

’ils prenoient à fa
douleur. Cette PrinceiTe étoic en fon
particulier dans une grande confidération .
Elle lui venoit en partie par elle - mê¬
me. Ses enfants ne lui faifoienc guere de
part de leurs deiTeins , ni de leur autori¬
té , mais celle qu’ils avoient augmentoit
la tienne .

Le Commandeur de Jars fut la voit
avec les autres . Il étoic de la cabale de
Château-neuf , contraire à la Maifon de
Condé ; mais Madame la Princeüè le
croyant homme d’honneur , l ’embraflà ,
& pleura amèrement avec lui . Elle lui
dit enfuite : Commandeur , vous avez tou¬
jours été de mes amis : vous voyez l 'état
oit jefuis : vous puis -je faire une priere !
Oui , Madame , lui dit - il ; & pourvu
que cela[ oit en monpouvoir , il n '

y arien
qu

'un homme de bien puiffe faire , que je
ne le fajfe avec joie pour votre fervice.
Mon pauvre fils , le Prince de Conti,
lui dit cette Princetiè affligée , eft infir¬
me , délicat ci incommodé : il foujfrira
beaucoup de n 'avoir point fon valet -de -

E it
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chambre qui e/l propre à le fervir . Je
vous prie , faites en forte avec la Reine
qu

'elle commande qu'on le lui envoyé , &
avec cela je ferai en quelque façon foula -
gée . Le Commandeur de Jars , ayant un
vrai cœur de Gentilhomme , partit tfau ^
près d ’elle h defîèin de lui rendre ce petit
Jèrvice ; & dans le même moment , il alla
faire cette fupplication à la Reine . Il lui
conta les mêmes chofes que lui avoir dit
Madame la Princelïè ; ce qui fut reçu de
la Reine avec bonté ; fi bien que le même
jour , le valet -deœhambre fut envoyé au
bois de Vincennes , pour le foulagemenc
du Ptince de Conti , que Madame fa
mere airooit alors avec de grandes ten-
d reliés .

Le Duc de Beaufort & le Coadjuteur
n’avoient point encore vu le Roi & la
Reine , à caufe qu ’ils étoient accufés d’un
crime , & qu’il falloir fuivre l ’ordre de
leur juflification. Ils allèrent ce jour vingt-
unieme du mois au Palais , pour y être
lavés de toutes leurs taches . Il eft aifé de
juger qu

’ils en revinrent revêtus de la robe
d’innocence , & qu ’ils y allèrent fans nulle
inquiétude d’être condamnés , quoique pût
dire alors le nouveau prifonnier Marti¬
neau.

Le lendemain, les Frondeurs , remplis
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de gloire apparente ou véritable , & fatif-
faics de leur dcfiinée , allèrent au Palais --
Royal faluer leurs Majeftés , & le Duc
d ’Orléans les préfenca. Ils furent reçus
félon le temps , c ’eft-à *dire , comme des
perfonnes à qui toutes chofes arrivoiene
plutôt félon leurs fouhaits que fçlon leurs
fervices . L ’Abbé de la Riviere ne leur
reflèmbloit pas : là faveur étoit mou-
rante , & fon courage la foutenoit encore
pour quelques jours feulement. R ne fe
trouva point à cette préfemation , mais il
arriva chez la Reine peu de temps après,
je lui demandai en quel état étaient fes
affaires. Il me dit en riant , qu

'il étoit foi*
èle , & qu'il vivait de régime . Il difoiç
vrai ; mais malgré fon régime , fa maladif
ne lailToit pas d’empirer : le IVlinilIre com?
tnençoit de montrer le peu de volonté
qu’il avoir de lui tenir fa parole ; & par-
conféquent , fa faveurétoit menacée d’une
prompte fin . La Reine , en ma préfence »
ne laifià pas de lui demander aufïi : Cam*
ment il était avec Monfieurt Et lui çora^
me fi c ’eût été un jeu , lui répondit en
raillant , que fon maître ne le regardoiç
plus , & que n’

ayanc plus de nourriture ,
il falloir périr d’inanition .

Cet Abbé voyant qu’il étoit perdu ,
jugea qu

’il falloit finir de bonne grâce. I !
E v
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voulue encore parler au Duc d’Orléans,
pour tâcher de fe juftifier à lui ; mais ce
Prince évita fon entretien , & ne voulut
jamais l ’écouter . Quand il connut claire¬
ment que fon malheur n ’avoit point de
remede , & que fon maître n ’avoit plus
•d ’oreilles pour lui , il lui fit demander par
fon ami le Marquis de Termes , la per-
miffion d’aller pafièr quinze jours h fa
maifon de Petit-Bourg . Cette grâce lui
fut accordée avec facilité , & même avec
apparence de quelque prolongation . Il
donna ce même foir à fou per à beaucoup
de fes amis , & montra tant de gaieté
que plufieurs crurent qu’il étoit raccom¬
modé. Le lendemain il partit h fix. heu¬
res du matin , fans montrer ni trouble , ni
chagrin. Il perdit en même-temps la fa¬
veur , 1e chapeau , & Pefpérancequ

’il avoir
eu qu’au défaut du chapeau , il pour -
roit être Archevêque de Reims ; mais en
réfignant à un autre Pefpérance d’être
Cardinal , il fembla suffi perdre fon ambi¬
tion , & en vouloir Îaifîèr les inquiétudes
à fon fucceffeur . Il fut trahi dans la mai¬
fon du Duc d’Orléans , de ceux qu’il
avoit obligés , & qui lui dévoient leur for¬
tune , & fuivi feulement de quelques-uns
qui ne lui dévoient rien *, ce qui arrive
quafi toujours à ceux qui fe font vus en
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état d’obliger. Il rendit à ces derniers ce
qu ’il avoit reçu des autres : ils en furent
mal payés . Les grands biens qui lui réi¬
térant auroient pu néanmoins lui donner
beaucoup de facilité pour en ufer mieux;
mais il écoit homme, & reflèmbloit fort
aux hommes ordinaires .

Quelque temps après , le Duc d’Orléans
lui envoya commander d’aller en une de
fes Abbayes , puis enfuite à Aurillac dans
le fond de l ’Auvergne , avec commande¬
ment de rendre les fceaux de l ’Ordre ,
qu ’il avoit achetés du Garde-des-Sceaux
de Châteauneuf trois cents mille livres . Il
ne fit pas toujours bonne mine à fon mal¬
heur : il fouffrit avec peu de patience &
beaucoup de chagrin tous ces maux ; mais
ayant de l’efprit , il parut d ’abord avoir du
courage & de la fermeté de foutenir fa
difgrace , dont il reçut les plus grands
coups d’ une maniéré eftimable . Il joua
fort bien le premier aéte de la comédie ;
le relie ne mérite aucune louange : nulle
vertu ne fubfilte , fi elle n’eft fondée fur
la piété.

Boutteville ( le 23 Janvier) avec quel-
ques autres , fous précexce de l ’affaire qui
écoit arrivée autrefois au jardin de Re¬
nard , firent appeller le Duc de Beaufort
pour fe battre , qui n’en voulut rien faire ,

E vj
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non pas manque de cœur , car certaine¬
ment il étoit brave. Il avoit quelque chofe
de grand dans Pâme ; mais il ne voulue
pas s’embarraflèr dans ces querelles parti¬
culières , qui lui avoient donné des affai¬
res. Il crut qu ’il valoir mieux vivre pour
jouir des fruits des pénibles intrigues où
il s’étoit trouvé. Les Princes ont fouvent
affeété d ’éviter les combats avec les par¬ticuliers , & celui-là fuivit volontiers cette
maxime. Sur la fin du mois , on eut nou¬
velle que le Vicomte de Turenne avoir
déjà pris la qualité de Lieutenant - Général
de l’armée du Roi pour la liberté des
Princes ; la Reine ayant depuis congédiéles troupes que les Princes comman-
doient , beaucoup de celles - là furent
trouver le Vicomte de Turenne à Stenay ,& fe rallièrent , à ce qui fut dit à la Rei¬
ne , environ jufqu ’au nombre de trois
mille hommes. On réfolut auffi- tôt d’en¬
voyer le Duc de Vendôme avec une ar¬
mée en Champagne pour s’oppofer à cet
.ennemi , avec les provifions du Gouver¬
nement de Bourgogne , qui étoit au Prince
de Condé.

La Reine , de fon côté , fe réfolut d’al¬
ler en Normandie , pour s’affurer de cette
Province , de toutes les Places qui y font ,
qu

’elle ne jugea pas devoir laitier fous la
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domination de Madame de Longueville.
Le Parlement de Rouen & beaucoup
de perfonnes de qualité euflent eu afîèz
de dilpofition pour faire du bruit en fa¬
veur de cette Princefle frondeufe ; mais
le Marquis de Beuvron , ancien ami du
Duc de Longueville , quoique peut- être
malgré lui , le réfolut de faire fon de¬
voir v & lui ayant montré clairement
qu ’il ne la pouvoir fervir , lui fit con -
noître qu’elle n’en devoit pas attendre-
grand fecours. Madame de Longueville v
le voyant mal reçue , réfolut de s ’èn al¬
ler à Dieppe , à deflein de chercher en
ce lieu quelque foulagement. Beaucoup
de Gentilshommes du Pays la furent vi-
fiter ; ils lui menèrent quelques foldats ,
& d ’autres lui offrirent & lui prêtèrent
de l ’argent. Le Prince de Marfillac l’a-
voit déjà quittée pour aller en Touraine
à fon Gouvernement, , travailler à former
Un parti en ce Pays où il étoit puif-
fant , par fes amis & par fon crédit. Il
ne relia auprès d’elle de perfonnes im¬
portantes & de qualité , que Saint - Ibal ,
Traci & Bavière , avec un certain Saint-
André , fort habile pour les fortifica¬
tions. Il y eut aulîi quelques Provinciaux :
de conféquence qui ne l ’abandonnèrent
pas . Elle eut deffein de fe tenir dans
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cette Place tant qu’il lui ferait poflï -
ble ; & fi le Roi l ’en chafToit , de fe
mettre dans un vaifieau , & d ’aller cher¬
cher dans les Pays étrangers , à l ’exem¬
ple de Madame de Chevreufe , le re¬
fuge que les malheureux y trouvent tou¬
jours.

Montigny , Gouverneur de Dieppe &
homme de bien , en recevant Madame
de Longueville , ne Jaifla p2s d ’envoyer
afiurer la Reine de fa fidélité . Le Mar¬
quis de Beuvron en avoir fait autant. En
cela il étoit louable. Tous deux avoient
de grandes obligations au Duc de Lon¬
gueville ; & dans une pareille conduite ,
fis eurent peut - être des fentiments dif¬
férents. Madame de Longueville avoir
tenté d’aller au Havre ; mais le Duc de
Richelieu ne put la recevoir , à caufe
qu’il n ’en étoit pas tout-à -fait le maître t
les principaux Officiers étoient tpus à
Madame d’Aiguillon , qui devoir haïr un
neveu rebelle & ingrat ; fi bien que Ma¬
dame de Longueville , qui avoir fait avoir
ce Gouvernement à fon amie , dans le
defièin d ’en profiter pour elle - même ,
eut le déplaifir de voir que ce mariage ,
en partie , étoit caufe de fes maux , &r
qu ’elle n’en put pas même recevoir le
moindre foulagement dans fa difgrace .
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La Reine , fuivant fa réfolucion , partit

de Paris le premier Février , & arriva à
Rouen le troifieme du mois . Avant que
de partir , elle envoya arrêter la DuchefTe
de Bouillon , qui fut fi habile , qu

’à la
vue même de celui qui l ’arrêta , elle fit
fauver fes enfants mâles , & les envoya en
lieu de fûreté . Cette Dame à été illuftre
par l ’amour qu

’elle a eu pour fon mari ,
par celui que fon mari a eu pour elle ,
par fa beauté , & par la part que la for¬
tune lui a donnée aux événements de la
Cour . Elle accoucha le même jour qu

’elle
fut arrêtée ; mais fans nulle incommodité
à l ’égard de fa perfonne. Elle reçut par
l ’ordre de la Reine tous les fecours , qui
en cet état lui étoient néeeflaires . Dans
toutes les occafions d’une févériré forcée ,
telle que les Rois font obligésd’en avoir ,
la Reine ne manquoit quaft jamais de don¬
ner aux malheureux tous les adouciffe -
ments que la raifon d ’Etat lui pouvoir
permettre.

Le Cardinal demeura quelques jours
à Paris pour donner ordre à toutes fes
affaires.
* Madame de Soyon , devenueDame d’a-
tour de Madame , par l ’éloignement de
l ’Abbé de la Riviere , fe lia entièrement
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au Miniftrç. Ceux de cette cabale qui ré*
gnoit alors auprès du Duc d’Orléans, donc
étoit Razé & Belloy , Enfeigne de fes Gar*
des , firent venir Coulas , Secrétaire des
commandements du Duc d ’Orléans , que
l’Abbé de la Riviere tenoit injuftement
éloigné de fon maître. Il étoit fon ennc-
mi , & par cette raifon il croyoit de *,
voir lui nuire 5 mais cette conduite n’étoic
ni louable Di légitime , quoiqu ’elle foie
fouvent ufitée & profitable. Tous enfern*
ble promirent au Miniftre une entière fi*
délité , & en tirèrent alors de petites coiik
modités * & de grandes promefîas pour
l’avenir . L’intention du Cardinal étoit de
le fervir de ces petits favoris , qu’il pou -,
voit payer de peu de chofes , & em «
pêcher par eux que le Duc d’Orléans
ne fe livrât aux: Frondeurs , Toutes fes,
précautions rie lui fervirent de rien : il
connut bien vite qu’ils alloient h l ’ufur-
pation de la faveur , & déjà il commen*
çoit de méditer les moyens de les hu*
milier & de les perdre à leur tour. Us
vouloient être de tous les Confeils : ils
ne le quictoient plus , & prétendoient or¬
donner de la conduite de l ’Etat . Le Car¬
dinal Mazarin n ’étoit pas libéral de fon
pouvoir ni de fes honorables emplois %
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il les aimoic trop pour en faire part h
d ’autres. Il faifoit lui - même toutes les
dépêches des affaires étrangères : lui feul
exerçoit prefque toutes les grandes char¬
ges de la Cour . 11 dl à croire que des
compagnons, fi nouvellement de fes amis ,
lui étoient fufpefts ; mais il falloic faire
bonne mine ; il n’étoit pas temps de
montrer encore ce qu ’il avoit dans le
cœur. U fut donc forcé de iaifîèr Mada¬
me de Chevreufe auprès du Duc d’Or¬
léans avec peu de fureté fur la conduite
de ce Prince , & d’abandonner à toute la
Fronde , le Parlement , la cabale desPrin -
ces , & Paris tout entier. Pour gage de leur
fidélité frondeufe , il fit fuivre au voyage
le Marquis de Noirmoutier , grand Fron¬
deur , afin d ’avoir par lui commerce avec
les autres , & s’en alla enfuite rejoindre la
Reine , pour travaillera chafler de Dieppe
la Ducheffe de Longueville.

Le Comte d ’Harcourt , qui avoit eu les
provifions du Gouvernement de Norman¬
die , comraandoit l ’armée du Roi qui était
foible. Sa perfonne royale ne fut pas fui-
vie à fon ordinaire : il n ’avoit que quarante
Gardes , trente Chevaux- légers & trente
Gendarmes. Il avoit peu d’argent & peu
de troupes ; mais l 'autorité de la puiiïànce
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légitime , égale fouvent la force des plus
gros bataillons. Le Roi & la Reine fu¬
rent reçus b Rouen avec de grandes mar¬
ques de joie , telles que le méritoit us
jeune Roi dont la beauté & l ’innocence
devoit plaire à ces peuples. Ils ne l

’avoienc
jamais vu non plus que la Reine , qui ayant
voyagé par toute la France , n’avoit point
encore été dans cette grande & impor¬
tante Ville . Lefeptieme du mois , Cham-
boy , qui commandoit dans le Pont -de-
l ’Arche , & qui avoir ordre de Mada¬
me de Longueville de rendre la Place
à la première fommation du Roi , la re¬
mit aufli- tôt , moyennant deux mille pif-
toles qu’il demanda pour les fraix de la
garnifon .

La Reine , en arrivant à Rouen , Çta le
Marquis de Beuvron du vieux Palais ;
car encore qu’il eût prefque chalfé de
Rouen Madame de Longueville , on ne
voulut pas néanmoins fe fier b un hom¬
me dont la conduite étoit incertaine ,
& qui n’

agifibit par aucun motif que
par celui de la crainte , & par l ’inclina¬
tion qu’il avoit d ’être toujours pour ce¬
lui dont les affaires alloient le mieux . Elle
y mit en fa place un Capitaine du ré¬
giment des Gardes , nommé Fourille ,
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pour y commander feulement par com-
miffion .

La Reine manda au Duc de Richelieu
de la venir trouver. L ’Abbé de Riche¬
lieu vint à la Cour alTurer Leurs Majef-
tésdes bonnes intentions de fon frere , &
de Madame de Richelieu fa belle - fœur .
Cette Dame vouloit faire confirmer foa
mariage par le Roi & la Reine . Elle y
travailla par fes négociations avec le Mi-
niftre , qui à la fin fe laiflâ perfuader par
elle. Il lui fit dire que fi elle & fon mari
demeuroient fidèlement attachés à leur de¬
voir , la Reine lui donneroit le tabouret ,
& qu’elle feroit traitée comme Duchefiè
de Richelieu ; ce qui s’exécuta quelques
jours après .

La Croifette , qui commandoit dans
Caen , avec cinquantemille livres de rente
que le Duc de Longueville fon maître
lui avoit données, envoya aufli- tôt aflti *
rer Leurs Majeftés de fa fidélité , & reçut
dans la Ville & le Château un Exempt
pour y commander en fa place.

Mademoifelle de Longueville quitta
Madame fa belle-mere , & avec la per-
tniflion de la Reine , elle s’en alla à Co-
lommiers pour y pafièr les premiers mois
de la prifon du Duc de Longueville ion
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pere . Elle avoit beaucoup d’efprit & de
mérite. Sa vertu & la tranquillité de fa
vie , la mirent à couvert des orages de
la Cour \ & quoique cette Princeife ait
porté le nom de Frondeufe , la Reine ,
qui favoit le peu de liaifon qui étoic
entr ’elle & Madame fa belle-mere , trou¬
va qu’ ii étoit jufte de la laiïïèr en repos
jouir de fes plus grands plaifirs , qui étoient
renfermés dans les livres & dans l ’aife
d’une innocente parelfe . Par toutes ces
raifons , fa retraite fut eftimée de tous ,
& lui fut à elle fort commode. Le defir
de favoir & la folicude conviennent à la
trifteflè , quand l ’on eft allé? fage pour
fentir tout ce que l ’on doit fentir . La
Reine envoya commander h Madame de
Longueville de quitter Dieppe , & d’aller
auffi à Colommiers ; mais cette Princeflè
avoit le coeur trop ulcéré contre fes en¬
nemis , pour obéir à des ordres qu’elle
difoit venir de leur part , fous le nom de
la Reine . Elle Ce fentoit capable des plus
grandes entreprifes , & elle jugea qu’il
valoit mieux fe réferver à quelque chofe
de plus utile k fon parti qu’au repos de
cette maifon , où elle crut ne pouvoir ren¬
contrer une fûreté entière. En recevant
l’ordre de la Reine , elle fit fenablanc d’être
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malade , & promit d ’

y obéir auffi-tôt qu’el¬
le feroic en famé . Le Pleffis-Belliere fut
commandé pour aller à Dieppe avec quel¬
ques croupes ; & comme elle vit qu’elles
s’approchoient , elle fit fon poffible pour
gagner le Gouverneur de cette Place , lui
voulant perfuader de tenir bon contre les
forces royales . M . de Monrigny , qui , à
ce que l ’on a cru , vouloit être fidele au
Roi , lui repréfenta la difficulté de Pltï-
treprife , & lui fit voir qu

’il ne pouvoit
pas lui feul , fans argent & fans troupes ,
faire ce qu

’elle fouhaitoit. La conclufion
fut de lui confeiller de fuir par mer , &
de s’en aller en Flandres , attendre quel¬
que meilleure fai fon . Madame de Lon¬
gueville , qui favoit que le plus grand fer-
vice qu

’elle eût pu rendre aux Princes
étoic de leur conferver la Normandie ,
ne fe rendit point à ce dernier coup.
Elle voulut efiayer fi elle pourroit enga¬
ger dans fon parti les Bourgeois , les Offi¬
ciers & le menu peuple de la Ville . Elle
leur parla vigoureufement , elle ufa de
prières douces & humbles , & n ’oublia
rien à leur dire de tout ce qui pouvoit
les animer à prendre fa défenfe . Elle fe
fervit de la haine publique du Mazarir , &
leur repréfenta qu ’il leur feroic glorieux ,



118 Mémoires pour fervir à PHift .
s’ils vouloient mander au Roi qu

’ils lui
ouvriraient les portes , pourvu qu’ il ne
»ou ût point l

’amener avec lui. Eux qui
aimoient leur repos , & qui n ’avoient nulle
inquiétude du gouvernement du Mazarin ,
à qui ils aimoient autant obéir qu’à un au¬
tre , répondirent fort naturellement qu

’ils
étoient ferviteurs du Roi , & qu’il n ’é-
toit pas jufte de lui ôter la liberté de fe
fervir de qui bon lui fembleroit. Iis dé¬
clarèrent à cette PrinceiTe que leur réfo -
lution étoit d’envoyer vers Leurs Majef-
tés les aflurer de leur fidélité , & mandè¬
rent au Roi qu’il feroit toujours le maître
de leur Ville quand il lui plairoit d ’

y ve¬
nir. Madame de Longueville fe trouvant
fans reilburce , vit toutes fes efpérances
évanouies ; mais fon grand cœur ne Payant
pas abandonnée, elle penfa tout de bon
I fe iauver . Elle fit alors une confelfion
générale qui parut avoir toutes les mar¬
ques d’une véritable contrition ; & quoi¬
qu ’elle confervât le deflèin de faire la
guerre , elle n’en eut point allez de fcru -
pule , parce qu’elle crut alors , en flattant
fa paffion , que la défenfe étoit permife .

Quand cette Princeflè fe vit prefiee
par te Pleflls - Belliere , qui la menaçoit
d’affiéger le Château où elle étoit , elle for-
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tic par une petite porte de derrière qui
n ’étoic pas gardée . Elle fuc fuivie de fes
femmes , de celles qui eurent le couragede ne la pas quitter , & de quelques
Gentilshommes. Elle alla deux lieues à
pied pour gagner un petit port , où elle
ne trouva que deux barques de pêcheurs.
Elle voulue s ’embarquer en ce lieu , con¬
tre l ’avis des mariniers , & fon deffèin
étoit de gagner un grand vaifièau qu’elle
faifoit tenir à la rade exprès pour fe
fauver quand elle feroit forcée de le fai¬
re. Le vent fe trouva alors fi grand ,& la marée fi forte , que le marinier
qui l ’avoit ptife entre fes bras pour la
porter dans la chaloupe , ne pouvant
réfifter à l ’un & h l ’autre , la laifla
tomber dans la mer. Elle penfa fe noyer ;mais enfin , elle fuc reprife , & tirée de
ce péril , plus touchée de fes malheurs,
qu’elle n ’étoic abattue de cet accident.
Ayant repris fes forces , & ranimé fon
courage , elle voulut tenter de nouveau
de fe remettre dans le péril. Le vent
qui s’

augmentoit à tous moments l ’en
empêcha , & la fit réfoudre de prendredes chevaux , & de fe mettre en croupe ;ce que firent aufii les femmes & les filles
de fa fuite . Elle marcha dans cet état
le refte de la nuit , & arriva chez un
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Gentilhomme du Pays de Caux , qui la
reçut & la cacha avec beaucoup défiée*
don & de bonté . De - là elle envoya
un des fiens pour faire venir le navire
qui Vattendoit , côtoyer le lieu où elle
étoit ; mais on découvrit que le patron
avoit été gagné par les deniers du Mi¬
nière , & qu’elle eût été arrêtée , fi elle
s’en fût fervie quand elle l’avoit voulu
faire . Enfuite de cette aventure , elle de¬
meura environ quinze jours , fe cachant
de lieu en autre , félon les avis qu’elle
avoit ; & enfin elle envoya au Havre ,
où elle gagna le Capitaine d’un vaiffèau
Anglois. Elle y fut reçue fous le nom
d’un Gentilhomme qui s’étoit battu en
duel ; & cet homme ayant été bien payé ,
ne s’en informa pas davantage , & la
vint trouver à quelque petit port par¬
ticulier . Ce vaifièau la pafla en Hollan¬
de , où elle fut vifitée du Prince d’Oran-

ge , de la Princefiè Royale fa Femme , &
de la Princefiè fa belle-mere. Puis elle
s' en alla à Stenay. Quand elle y fut , elle
écrivit au Roi une lettre en forme de
manifefte , qui fut eftitnée. Elle étoit
pleine d’artificieufes plaintes , & fans dou¬
te qu’elle l ’avoit compofée elle - même,
ayant toujours écrit aufli -bien que per*
fenne du monde.

Pendant
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Pendant que le Roi eft heureux en

Normandie , il ne l ’eft pas moins en
Champagne . Le Chevalier de la Ro ~
chefoucault écoic dans Danvilliers , & y
commandoit pour le Prince de Contf.
Les Officiers qui étoient fous lui , le liè¬
rent & le mirent en cet état au pouvoir
du Roi , avec cette place que le Prince
de Conti avoit obtenue par le Traité de
la paix de Paris. Clermont de même fut
repris fur ceux du parti des Princes. Le
Maréchal de la Ferté y contribua beau¬
coup , par les intelligences qu

’il avoit
dans la Place.

La Reine , croyant au rapport de du
Pleffis - Belliere , qui étoit entré dans
Dieppe , que Madame de Longueville
étoit embarquée , puifqu’il ne l’avoit pu
trouver , fe réfolut de venir à Paris. Elle
partit de Rouen le vingt - deuxieme de
Février , après avoir vu Madame de
Richelieu , & lui avoir donné le ta¬
bouret, Elle pafia par Gaillon pour voir
cette belle demeure de nos Archevê¬
ques , où elle reçut un courier du Com¬
te d ’Harcourt , qui alors l ’aiTura de l ’em¬
barquement de Madame de Longue¬
ville.

La Reine , à fon retour , reçut toute
la cabale Frondeufe , avec des cémoi-

Toms IV. F
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gnages de bonne volonté , qui leur fu¬
rent agréables ; mais comme ils en vou¬
lurent des marques effeétives , ils lui de¬
mandèrent le retour de Château - neuf ,
avec les Sceaux pour lui . Ils alloient
tous bien droit à fe foutenir les uns &
les autres , particuliérement çet homme
qu ’ils regardoient comme leur chef , &
à qui ils vouloient donner la place du
îVIiniftre.

Le Cardinal , qui connoiffoit où ten-
doient leurs defirs , écouta leurs propo¬
rtions avec peine : il y réfilta quelque
temps ; mais n’

ayant nul fujet de douter
de la fermeté de la Reine , il crut qu’il
étoit de fa prudence de contenter cette
cabale , & de donner quelque autorité
ù Château -neuf , afin de leur faire voir
à tous qu’il étoit en état de ne rien
craindre. Ce Miniftre voulut leur mon¬
trer que leurs fouhaits demeureroient
fans effet , & ne ferviroient qu’à les dé¬
tromper de la créance qu’ils avoient ,
que leur ami , approchant de la Reine ,
elle le confidéreroit à fon préjudice. Ces
intrigues qu ’il avoit faites contre le fer-
vice du Roi , avoit déplu à cette Prin-
ceffe , comme mere & comme Régen¬
te ; & comme équitable , elle ne pou-
yoit plus i’eftiraer. Le Cardinal , étant
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donc prelTé par ces faux amis , & par
fa raifon , fe réfoluc de les obliger de
bonne grâce. Il efpéra que le Garde-des-
Sceaux de Château- neuf, comme habile
Courtifan , venant à connoître qu’il ne
pouvoic avoir L première place , fe con-
tenceroit de la fécondé , & que peut-
être il fe ferviroit de lui pour modérer
l ’ardeur impétueufe de la Fronde . Le
Coadjuteur avoic lui feul une fi grande
cabale , une ame fi hardie , un cœur 11
rempli de paillons , & un génie fi pui£
fant pour fe faire aimer de ceux qui le
connoifioient , qu’il étoit allez difficile
au Miniftre de l’empêcher d’entrer dans
le cœur du Duc d’Orléans, & par confé-
quent impolfible de leur refufer à tous ce
qu ’ils vouloient déterminément. Ayant
déjà rois ce Prince de leur côté , ils
avoient fujet de croire que leurs volon¬
tés dévoient être des loix immuables ;
mais les habiles diffimulations de celui
dont ils croyoient devenir les maîtres,
furmonterent à la fin la force des plus
forts.

Le retour de ce fécond Miniftre é-
tant réfolu des deux côtés , le premier
jour de Mars , fur les fept heures du foir,
la Vrilliere alla de la part du Roi &
de la Reine , demander les Sceaux an

Fij
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Chancelier Séguier. 11 les rendit , & lui dit
quï / croyait avoir bien fervi le Roi , &
s ’être dignement acquitté de cette char¬
ge , depuis dix -fept ans qu

'il en était
poffefeur ; qu

'il Javoit bien que la raifon
d 'Etat , plutôt que fon démérite , obli¬
geait la Reine à cela ; c'eft pourquoi il la
fupplioit de croire qu’il les rendoit fans
regret , efpérant quelle lui ferait toujours
la grâce de le traiter comme très fidèle
ferviteur du Roi & d'elle . Le Chan¬
celier , qui favoit l’état des chofes , &
qui fentoit que fon ambition étoit bor¬
née dans la caffette des Sceaux , ne dou¬
ta nullement de la peine que le Minif-
tre recevoir de ce changement. C ’eft
pourquoi il les rendit fans témoigner
beaucoup de regret , & fit ce que les
hommes s’efforcent de faire en de pa¬
reilles occafions , qui eft de recevoir avec
fermeté les rudes coups du malheur &
de l ’infortune.

Je vis rapporter les Sceaux dans l ’O¬
ratoire de la Reine , comme elle prioit
Dieu . Ils y demeurèrent jufqu ’au len¬
demain , qu ’on les porta à Mont -rouge ,
au Garde - des- Sceaux de Château-neuf.
On les lui avoir ôtés autrefois pour les
donner au Chancelier Seguier , qui les
perdoit alors de la même maniéré que



tfjnne d'Autriche. ( 1650. ) 125
l’autre les avoic perdus à fon tour. Ces
événements font des jeux de la fortune
conduite par la volonté du Souverain
Roi des Rois , qui difpofe de la defti -
née de fes créatures comme il lui plaît ,
& la Cour eil remplie de ces divers
changements.

Ce nouveau & ancien Garde - des»
Sceaux , reçut cette nouvelle grâce à
foixante & dix ans paffés , plein de fan-
té , de courage & d ’ambition , Il formoie
encore de grands deffeins pour l’avenir ,
fans penfer que cet avenir avoir une ef-
pace trop court pour y placer tant de
projets & de grandes chimères.

Le lendemain , mercredi des Cendres ,
il vint faluer le Roi , & remercier la Rei¬
ne . Il elî à croire qu

’il avoir commen¬
cé fes compliments par le Minière ; &
l’on m’aflura qu’il l’avoit fait fortement ,& qu

’il lui avoit dit qu’il voudroit être
fon véritable ami . Le Palais - Royal fur
en ce jour rempli de beaucoup de mon¬
de. Cet homme qui étoit tant viOté à
Mont -rouge , lorfqu’il étoit fans pou¬
voir , devint aifément l ’idole de tous les
Courcifans . On crut qu’il alloit chalïèr
le Minilîre , ou tout au moins avoir parc
au miniftere . Quand il arriva , il fut fui-
vi d’un chacun , tous le vouloient voir.

F iij
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II fembla que le Cardinal Mazarin étoic
déjà déchu de fa grandeur , qu’il n’étoic
plus le Miniftre de la Reine , qu’elle
étoic changée , & que toute l ’autorité
étoic remife entre les mains de ce nou¬
veau venu .

Le lendemain il entra au Confeil ,
& reprit fon ancienne place avec la
même prefTe . On croyoit peut -être de¬
voir rendre fes hommages à un homme
qui avoit fu par fon habileté triompher
du Miniftre , en le forçant de le mettre
dans une place , d’où vraifemblablement
il paroifToit devoir bientôt monter à la
première. La Reine trouva mauvais
qu ’on donnât à ce retour tant de mar¬
ques de joie publique , & me fit l ’hon¬
neur de me dire alors , qu’elle ne fa-
voic pas pourquoi on faifoic tant de
bruit de cet homme , & qu’on fe trom-
poit d’efpérer qu’il fût jamais plus que ce
qu ’il étoit . Comme en effet elle confi-
déroit fon Miniftre , & qu’elle trouvoic
qu ’il étoit de fon devoir & de fa gloi¬
re de le foutenir , cet applaudiffement
fut caufe qu’elle fe fortifiât contre les
amateurs de la nouveauté. Elle forma
le deffein d’empêcher que le Garde-des-
Sceaux de Château- neuf , fon ancien fer-
viteur , qui avoit été difgracié par cette
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feule raifon , ne parvînt au deflèin qu’ il
avoit de lui dérober fa confiance, lorf-
qu’elle ne vouloit pas la lui donner.

Le Cardinal , qui avoit de grands de -
firs de fe foutenir dans la place qu’il
avoit , fit bonne mine à fon rival , &
ne montra point le craindre. Il lui of¬
frit fa maifon , il voulut qu’il y logeât
quelque temps , & le traita fi aimable¬
ment , qu’il l ’obligea à fe louer de lui ,
& à publier hautement qu’il lui étoit re¬
devable, & qu’il étoit fon ferviteur &
fonami . La Reine , pour gratifier la Fron¬
de de toutes maniérés , confirma au
fils de Brouflel le Gouvernement de la
Baftille , qu’il avoit ufurpé pendant la
guerre . Elle fit venir en plein cercle
cet homme qui lui avoit donné de (î
mauvaifes heures , & le traita bien . Tou¬
tes ces chofes fe firent par le confeil
du Cardinal , & félon fa politique ordi¬
naire , qui étoit de gagner le temps, &
de dillimuler.

Enfuite de l ’établiflèment du Garde-
des -Sceaux de Château-neuf , la Reine
fe réfolu d ’aller en Bourgogne pour af¬
fermir entièrement l’autorité du Roi par
la prife de Bellegarde qui tenoit pour
le Prince de Condé. Elle partit le cin¬
quième de Mars , fuivie feulement de
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fes Daines , de la Princeflè de Cari-

gnan & de la Princeffe Louife fa fille.
Le Cardinal demeura un jour après

la Reine pour fe recommander aux cha¬
ritables foins de Madame de Chevreufe ,
de Laigue , du Coadjuteur & des princi¬
paux chefs de cette troupe . Les chofes
étoient fi troublées , l ’

orage paroiffoit fi
prêt d’éclater , & les prophéties étoient fi
funeftes , que ce jour beaucoup de gens
de parti & d’autre crurent que le Car¬
dinal feroit affafliné , & plufieurs avis
lui en furent donnés . Il parti enfin , &
laiflâ dans Paris le. Duc d ’Orléans , le
Garde - des - .Sceaux & toute la fccte
Frondeufe . Le Tellier & Servien , em¬
ployés par la Reine dans le fecret des
affaires , y demeurèrent auflî pour fervir
le Roi , & pour être les champions fidè¬
les du Miniftre contre fes mauvais amis .
Les politiques remarquèrent qu

’en par¬
tant de Paris, ce Miniftre plein de fineffe ,
avoit témoigné beaucoup de bonne vo¬
lonté aux ferviteurs des Princes , & que
voulant peut - être donner de la crainte
à la cabale d’Orléans , il avoit affefté de
bien traiter ceux du parti contraire , pour
leur montrer que s ’ils en ufoient mal
avec lui , il pourroit fe défendre de leur
oppreffion par Monfieur le Prince. Dans
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ce même temps , parlant du Prince de
Condé , il dit publiquement de lui une
chofe fort remarquable , qu 'il aurait été
le plus grand homme du monde , & le
plus heureux , s' il avoit pu croire que
la Reine étoit capable de faire ce quelle
avoit fait .

La Reine en partant , donna k Com-
minges le Gouvernement de Saumur ,
vacant par la mort du Duc dè Brezé,
pere de Madame la Princefle , femme
du Prince de Condé . Il alla peu de temps
après pour en prendre poflèflion ; mais
on lui en refufa l’entrée. Le Prince de
Marfillac, devenu depuis peu de jours;
Duc de la Rochefoucauld , & qui avoit
des intelligences dans cette Ville , fut caufe
de ce refus. Sous prétexte des funérail¬
les du Duc fon pere , il aflembla deux
raille Gentilshommes pour aller fecourir
cette ville quafi rebelle j mais Commin-
ges , plus heureux que lui , ayant offert
de l ’argent de la part du Roi à celui
qui y commandait , fit fon traité , & en
prit poflèflion avanr que ce Seigneur y
pût arriver-

Auffi-tôt après le départ de la Reine ,
la DuchefTe de Bouillon, arrêtée dans fa
maifon k Paris , par l ’ordre du Roi ,
trouva le moyen de tromper fes Gar-

F v
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des , & de fe fauver finement de fa cham¬
bre . Mademoifelle de Bouillon fa fille ,
qu ’elle avoir avec elle , la vint voir ; &
faifant femblam de l ’avoir trouvée en»
dormie , elle parut vouloir retourner à
fa chambre , & pria la fentinelle qui
étoit dans l’antichambre de la Ducheflè
de Bouillon fa mere , de lui éclairer. La
fentinelle prit la lumière ; & marchant
devant la petite Demoifelîe de Bouil¬
lon , donna lieu h Madame de Bouillon ,
fuivant fa fille , & marchant après elle
toute courbée , de gagner l ’efcalier , de
defcendre dans la cave où la petite Ma¬
demoifelle de Bouillon & fes femmes
l ’ayant été trouver , elles fe fauverent
par le foupirail de la cave à l ’aide de
quelques - uns des liens qui les tirèrent
avec des cordes. Elle fe cacha enfuite
dans quelque maifon particulière ; &
comme elle étoit prête de fe fauver de
Paris , Mademoifelle de Bouillon eut la
petite - vérole. Cette généreufe mere n«
la voulant point quitter , elle fut enfin
trouvée chez Bartet , Agent du Roi de
Pologne , & menée à la Baftille avec
Mademoidelle de Bouillon , fœur , &
très - bonne fœur du Duc de Bouillon
fon mari . Ces deux perfonnes avoiene
de l ’ambition , & même on difoit quel ;



£ Anne iAutriche . ( 1650.) 131
les en avoient trop , & que cette paf-
fion dans l ’ame de Mademoiselle de Bouil¬
lon & de fa belle - fœur , étoit caufe des
malheurs de fon mari & des fiens ;
fi bien que c ’étoit avec raifon que la
Reine les craignoit. Elles y demeurè¬
rent jufques à la paix de Bordeaux, &
en fordrent enfuite avec l ’eftime univer -
felle de tout le monde qui connoifloit leur
mérite.

Les partifans du Prince de Condé
ne dormoient pas ; ils travaillent à
émouvoir le Parlement en leur faveur ,
& fuivoient les exemples paflës ; ils tâ-
choient d’émouvoir le public par fon in¬
térêt . On s ’affèmbla le vingt - neuvième
au Parlement pour établir une Cham¬
bre de Juftice à la Maifon de ville , &
pour faire payer les rentiers. Quelques
particuliers , pour obtenir de la Cour ce
qu ’ils fouhaitoient , fomentoient ces re¬
muements. Longueil , pour faire fon frere
Sur -Intendant, s’occupoittoujoursàbrouil -
ler toutes chofes , & les ferviteurs des
Princes fe fervoient de lui pour parvenir
à leurs fins ; mais les Frondeurs , faifant
mine d’être pour la Reine , fuyoient en
effet le changement à l ’égard des Princes;
& par leur propre intérêt , ils appaifoient
ee petit bruit avec facilité .
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Le fils du Préfident le Coigneux , en
l ’une des Chambres des Enquêtes , eut
la hardieflè de propofer le premier de
faire le procès aux Princes , afin qu’ils
fuflènt traités félon la Déclaration don¬
née à Saint-Germain à la paix de Paris ,
où le Roi promettoit au bouc d ’un cer¬
tain temps fore bref , qu ’ il ne reriendroit
point de prifonniers fans leur faire leur
procès , ou les abfoudre s’ils étoient in¬
nocents . Il demanda qu’ ils fuflent trai¬
tés félon cette promefie ; mais le parti
des Princes étant encore foible , le
Coigneux fut fifflé de toute la Com¬
pagnie , & fa propofidon fut fans
«fier.

La Princeflè Palatine travaillott de fon
côté en faveur des prifonniers. Elle avoir
déjà trouvé moyen de faire tenir de
fes lettres , & chez elle s’aflembloit fou¬
irent : ceux qui travailloient à leur liber¬
té , Cette Princeflè, femblableà beaucoup
d ’autres Dames, , ne haïfloiepas les con¬
quêtes de fes yeux qui étoient en ef¬
fet fort beaux ; mais ourre cet avantage
trop dangereux à notre féxe , elle avoit
ce qui valoir mieux ; je veux dire de
refprir , de l ’adreflè , de la capacité
pour conduire une intrigue . & une gran¬
de facilité à trouver un expédient pour
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parvenir à ce qu

’elle entreprenoit . Auf-
ii -tôt qu’elle fe fut réfoiue à fervir les
Princes , elle s’appliqua avec foin aux
moyens de réulïir dans fon deflein :
comme il lui parut nécellàire d’attirer
les Frondeurs à leur parti , elle fe fer-
vin de Madame de Rhodes qui étoic fon
amie , pour propofer à Madame de Che-
vreufe le mariage du Prince de Contî
avec fa fille , Mademoifelle de Chevreu-
fe ; & chercha , pour gagner les autres
chefs , quelque autre intérêt confidéra-
ble , capable de les toucher chacun en
particulier ; & cela n ’étoit pas difficile à
trouver ; car tous en avoient de - grands
& de petits. Le Duc de Nemours , qui
étoit ami du Prince de Condé , & mal
fatisfait du Miniilre , étoit un de ceux
qui agifloit le plus puiflàmment par fes
amis , à la liberté des prilonniers. Le
Prélident Viole étoit un violent follici -
teur , & Longueil y faifoit des merveil¬
les , en ce qu

’ il ne fe lalToit jamais de
l ’intrigue. Tous approuvèrent les pen-
fées de la Princefie Palatine , particu¬
liérement celle qu’elle avoit eu fur le
mariage du Prince de Conti & de Ma¬
demoifelle de Chevreulè. Madame de
Longuevitle , qui en fut avertie par elle ,
lui manda aufli de Stenay , qu

’elle l ’elti -
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moit bonne , & qu ’on y travaillât . En¬
fin , cette Princeffe , n’oubliant rien pour
parvenir à la conclufion de fon œuvre ,
ne perdoit pas un moment fans y avan¬
cer quelque pas . Mais ces grandes cho-
fes ne fe font pas aifément : le temp»
feul les conduit doucement à leur fin ,
qui le plus fouvent n’eft pas celle que
les hommes y veulent chercher. Dieu
qui les change

' & les perfeétionne ,
leur donne celle qu’il leur plaît qu

’elles
ayent.

Pendant que toutes ces intrigues fe
préméditoient à Paris , la Reine étoit
en Bourgogne , où elle avoit été re¬
çue avec beaucoup de marques d’affec¬
tion . L ’armée du Roi ne put fitôt qu’elle
le fouhaitoit entreprendre le fiege de Bel-
legarde , àcaufe des groflès eaux : il fallut
attendre quelque temps. Le quatrième
d’Avril , on commença la circonvallation
de cette place , & le Miniftre qui la fut
vifiter en perfonne , en approcha de fi
près , qu’il y penfa être tué , un de fes
Gentilshommes ayant été blelTé proche
de lui .

Le douzième du même mois ( Avril , )
la Reine , avertie qu’on travailloit à fou-
lever le Parlement en faveur des Prin¬
ces , envoya commander à Madame la
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PrincefTe la mere , d’aller à Mouron ,
attendu qu’elle avoic des intelligences
avec les ennemis de l ’Etat . En même-
temps , on commanda à un Lieutenant des
Gardes du Corps , d’arrêter Madame la
Princeflè fa belle -fille , & de la garder à
Chantilly. Cette Princeflè en ayant eu
avis , & confeillée par ceux qui croyoient
fa perfonne néceflàire à leurs deflèins ,
mit une de fes filles dans fon lit , & fe
fauva malgré les Gardes , elle & le Duc
d’Enguien , fon fils , & s’en alla à Mou¬
ron avant que les Gens du Roi y fuflènc
arrivés. On crut que la Reine avoit com¬
mandé h Madame la Princeflè , la mere ,
d’aller en ce lieu , afin que l’efcorte du
Roi qui la conduiroit fe pût faifir de cette
maifon , qui eft forte & capable de quel¬
que réfiftance ; mais elle , au -lieu d’

y al¬
ler , fe fauva de nuit de Chantilly , & de¬
meura cachée quelque temps fans que la
Reine pût favoir où elle étoit. Pendant
qu ’elle fe cache , Madame la Princeflè ,
fa belle- fille , fut menée à Mouron , par
ceux de fon parti , qui fe faifirent de cette
place , à dellèin de s’en fervir pour leur
fûreté . Déjà le Duc de la Rochefoucauk
& les principaux amis des Princes , qui
voyoient bien que Mouron n’étoit pas ca¬
pable de tenir contre des forces coafidé-
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râbles , travailloient à gagner les Borde-
lois , fomentant leurs mécontentements
contre la Cour , & leur haine contre le
Duc d ’Epernon . On leur faifoic voir auflî
les obligations qu

’ils avoient d ’entrer dans
les intérêts de M . le Prince , puifqu’une
des principales caufes de fa prifon étoit
( à ce qu’ilsdifoient) le fecours & la pro¬
tection qu’il leur avoir toujours donnée
dans le Confeil du Roi ; mais ils eurent
d’abord de la peine à leur faire naître le
defir de fe mettre dans fon parti , & il
fallut que les créatures des Princes y em*
ployaüènt avec foin toute leur habileté &
leur affeétion .

Ën Bourgogne , Te fiege de Bellegarde
continuoit , & beaucoup de vœux fe fai-
foient , tant par les Frondeurs que par les
créatures dès Princes , afm qu’il ne fe pût
pas finir fitôt ^ tous efpérant que le mau¬
vais état des affaires leur feroic avanta¬
geux , quoique ce fût par des fins bien
différentes . Le Roi , quoique jeune , alla
dans le camp fe montrer à fon armée.
Les foldats furent ravis de le voir , &
fouffrirent fens murmurer qu

’on les payât
de cette monnoie feule . Le défordre de
fes affaires en mettoit un fort grand dans
fes finances , & les troupes , par cette rai-
fon , écoient mal payées.
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Celui qui commandoit dans la place fit

tirera la vue du Roi ; mais ayant reconnu
fa faute , il en envoya faire des excufès.
La préfence de ce jeune Monarque , ani¬
mant ceux qui combattoient pour lui ,
leur redonna des forces , & les révoltés
qui commandoient dans Bellegarde en
furent affoiblis. Au bout de quelques
jours , ils demandèrent à capituler , &
promirent de fe rendre aufli - tôt qu’ils
auroient envoyé à Stenay. Pendant la
trêve qui leur fut accordée , ceux du
camp & de la Ville fe vifiterent ; & com¬
me ils étoient tous François , parents &
amis les uns des autres , ils fe firent de
grandes careflês , avec un fenfible regret
d ’avoir à fe tuer comme s’ils eufiènt été
ennemis. Voilà le malheur de la guerre
civile .

Le vingt-feptîeme d’Avril , jour de la
mercuriale, auquel les Chambres s’afièm-
blent , Madame la Princefle la raere , qui ,
depuis qu ’elle étoit difparue de Chantilly ,
avoit été cachée dans Paris , parut au
Parlement à cinq heures du matin , ac¬
compagnée du Marquis de Saint- Simon
& de la Ducheffè de Châdllon , pour y
demander juftice fur la détention des
Princes fes enfants & de fon gendre le
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Duc de Longueville . Elle préfema fa re¬
quête à tous les Confeillers de la Grand -
Chambre . Beaucoup la refuferent ; mais
un nommé Des-Landes , Payen , la reçut
avec delfein de la rapporter à la Com¬
pagnie. Elle demandoit , par elle , fureté
pour fa perfonne ; elle repréfentoit la
nouvelle perfécution qu’on lui avoit faite
pour la faire fortir de Chantilly , où elle
vivoit fans penfer à autre chofe qu ’à prier
Dieu , & demandoit au Parlement qu’il
lui plût de prendre connoifiànce de la
détention des Princes , & que , félon la
déclaration faite à Saint -Germain en fa¬
veur des prifonniers d’Etat , on fît leur
procès , s’ils avoient failli contre le fer-
vice du Roi , ou finon qu’ils puflent jouir
des privilèges que le Roi avoit accordés
à tous fes fujets .

Après que Des - Landes , Payen, l ’eut
rapportée , le Premier-Préfident fut dé¬
puté de la Compagnie vers le Duc d’Or¬
léans , pour lui demander , de la part du
Parlement , fureté pour cette Princefle.
Le Duc d ’Orléans dit qu’il falloir qu’elle
obéît au Roi , pour déterminer ce qu’il
avoit à lui dire de plus précis. Pendant
cette députation , Madame la Princefle
alloit de Chambre en Chambre , deman -
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dant juftice & grâce tout enfemble. Elle
jettoit des larmes qui marquoienc la foi-
blefle de notre fexe , & difoit des paroles
qui faifoient voir la force de fa douleur
& la grandeur de fa difgrace . La réponfe
que le Duc d’Orléans avoir faite au Pre-
mier-Préfident n ’étant pas définitive , on
ordonna que , s’agiflànt de la fureté de
Madame la Princefiè , en attendant que
le Duc d’Orléans répondroit , le Parle¬
ment la prendroic en fa proteftion , &
qu’elle feroit priée de demeurer dans
l’enceinte du Palais , dans telle maifon
qu’il lui plairoie de choifir.

Cette première journée ayant fi bien
réuffi à Madame la Princefiè , fes amis
en eurent de la joie , & fes ennemis
de l ’inquiétude. On crut que les Fron¬
deurs voulurent fe fervir de cette oc-
cafion pour faire chafièr le Minifire ; &
qu’

ayant ce deflèin , ils firent fous mains
confeiller à Madame la Princefiè de fe
déclarer ouvertement partie du Cardinal
Mazarin ; mais leur fineflè ayant été ap -
perçue de ceux du parti des Princes , ils
eurent peur que G on entamoit tout de
nouveau le Cardinal , & qu’ il vînt à être
chafiè , les Frondeurs ne mifiTent le Garde
des-Sceaux à fa place. Leur crainte les
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obligea de lui confeiller de fe plaindre
feulement de lui dans fa requête , mais de
n ’en pas faire davantage. Iis eurent peur
qu ’elle n ’empirât fes affaires , & qu’elle
ne travaillât pour fes ennemis plutôt que
pour elle. En l ’ état où étoit la Cour , ils
n ’étoient pas hors d ’efpérance de voir le

-Miniffre fe brouiller avec les Frondeurs ;
& déjà on voyoit vifiblement que l ’ancien¬
ne haine qui avoit été entre eux , produi¬
rait du moins de grands dégoûts de chaque
côté ; ce qui rendoit leur nouvelle union
plus fufcepdble de guerre que de paix.

Le lendemain , le Parlement députa
tout de nouveau le Premier - Préfident
vers le Duc d ’Orléans , pour lui parler
des intérêts de Madame la PrincefTe
mais ce Prince le gourmands , & le trai¬
ta de partifan des Princes. Les Fron¬
deurs , qui ne vouloient pas que le Par¬
lement leur échappât , & fe mît du côté
des prifonniers , Servirent fidèlement le
Roi en cette occafion , & employèrent
toutes leurs forces & tout leur crédit ,
pour faire que la requête de Madame
la Princefîè fût fans effer. Le Duc d ’Or¬
léans , qui avoit auffi un grand intérêt h
empêcher que M . le Prince fortît de pri-
fon , maintint l ’autorité du Roi , & dit
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qu’ il falloit que Madame la PrincefTe lui
obéit , & qu

’elle s’en allât de Paris , puif-
qu’elle y étoit contre les ordres du Roi .
Iis réuffirent tous dans leur deflein ; car
le Parlement n’eut pas la hardieflè de fe
déclarer contre une cabale dont le Duc
d’Orléans étoit le chef , & qui étant fou-
tenue de l’autorité royale , effufquoir celle
du Premier-Préfident , d ’autant plus que
Longueil , qui étoit paffionné pour le fer-
vice des Princes, & qui auroit pu foute-
nir cette affaire , n’ofa montrer publique¬
ment fes fentiments , de peur d’offenfer
le Miniftre ; & ne vouloit pas non plus
affoiblir la bonne difpofltion où le Duc
d ’Orléans paroiffoit être pour faire plaifir
à fon frere dans les prétentions qu’il
avoir à la Cour.

Le vingt-neuvième, le Duc d’Orléans
alla au Parlement , où la réponfe défini¬
tive touchant la requête de Madame la
Princelîè fe devoir faire . Il étoit queftion
de favoir fi on lui accorderoit la fureté
qu

’elle demandoit pour fa perfonne. Cet
engagement qu’elle fouhaitoit que le Par¬
lement voulût prendre avec elle , étoit
d’une dangereufe conféquence. Il ne faut
pas s’étonner fi elle y trouva de l ’oppo-
fition. Le Duc d’Orléans étant arrivé ,
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après avoir pris féance, fie une récapitu¬
lation de tout ce qui s’étoie pafie depuis
la détention des Princes : il préfenta la
douceur que la Reine avoir eue pour Ma¬
dame la Princede , la laiiTanc à Chantilly
fans gardes , & dit que ce qui avoir obli¬
gé la Reine à lui ordonner de quitter
ce lieu , étoient les intelligences que cette
Princede avoir avec ceux de Bellegarde ;
& que pour empêcher cette communica¬
tion , il avoit fallu l’envoyer plus loin.
Il die encore que Madame la Princede
n ’

ayant point obéi , il croyoit qu’il y al-
loit du fervice du Roi de foufFrir fa réfif-
tance ; & qu

’en fon particulier , il la fer-
viroit , s’ il pouvoit, auprès de la Reine ;
mais qu’il,falloitqu’elle montrât d’acquief-
cer aux ordres du Roi . Quand il étoit
entré au Palais, Madame la Princede l’a-
voit prié de lui être favorable , & de fe
fouvenir que fes enfants avoient l’hon¬
neur de porter fon nom . Il lui avoit ré¬
pondu qu’il falloit faire ce que le Roi lu!
avoit commandé, & qu’après fon obéif-
fance , il la ferviroit en tout ce qui lui fe-
roit poffible . Le Premier-Préddent , no-
nobftant la harangue du Duc d’Orléans ,
ïnfifta toujours pour demander que quel¬
que grâce fût accordée à Madame la
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Princeffe , & quelle pûc demeurer en état
de travailler auprès de la Reine , à la li¬
berté des Princes Tes enfancs , aflùranc
qu’elle n’avoit point de mauvaifes inten¬
tions contre le fervice du Roi . Enfin , le
Duc d’Orléans , confeillé par les créatures
du Cardinal qui étoient demeurées au¬
près de lui , accorda h Madame la Prin-
cefiè trois jours de lureté après le retour
de la Cour , pour pouvoir implorer la
miféricorde de la Reine , qui devoir reve¬
nir bientôt , moyennant qu’elle quittât Pa¬
ris , & qu

’elle s’en allât h quelque mai-
fon voifine attendre fes ordres. Le Pre-
mier-Préfident fut content de cette grâ¬
ce ; il prit la parole du Duc d’Orléans ,
& ne voulut point qu’on délibérât davan¬
tage fur cette affaire , de peur que les
Frondeurs ne fiffent perdre cet avantage
à Madame la Princeffe . Il étoit ferviteur
du Prince de Condé ; mais en même-
temps , il étoit perfuadé que la réunion
de la Famille royale étoit avantageufe h
l ’Etat , & qu’il étoit glorieux à lui & à fa
Compagnie d’être les arbitres entre le Roi
& les Princes. Il voulut auifi , en travail¬
lant à cette paix par les fuffrages de fa
Compagnie , empêcher qu’elle ne perdît
les avantages de la derniere Déclaration
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du Roi , en délibérant fur la requête de
Madame laPrinceiTe ; car alors , félon l ’a¬
vis des Frondeurs , elle auroit été fans
doute rébutée. En d ’autres temps , ces
mêmes Frondeurs avoient crié pour aug¬
menter le pouvoir du Parlement en faveur
du public , afin de diminuer à ce qu’ils di*
foient , la puifiance tyrannique des Favo¬
ris ; mais ils changèrent de conduite , parce
qu

’ils avoient changé d’intérêt , & que
leur paillon les obligeoit à parler d’une
autre maniéré. Ainfi la chofe fe paflà moins
avantageufement pour Madame la Prin-
céllè , que fes amis nel ’auroient fouhaité;
& comme on ne délibéra point fur fa re¬
quête , cette affaire demeuraquelque temps
enfevelie. Elle quitta Paris , & s’en alla h
Chilly , pour y attendre le retour de la
Reine , & paffer les trois jours qui lui fu¬
rent accordés par le Duc d’Oriéans.

La Reine , revenant de Bourgogne ,
parut mal fatisfaite de Madame la Prin-
ceffe , & de ceux qui l’avoient vifitée
pendant fon féjour ; ce que peu de perfon-
nes avoient manqué de faire , même les
domeltiques du Roi . Elle fit quelques
plaintes contre le Marquis de Saint- Si¬
mon , frere aîné du Duc , qui avoit l ’hon¬
neur d’être fon allié ; mais comme dans

l ’état
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l' état où étoit Madame la Princeflè , la
générofité vouloir qu

’on affiliât une per-
lonne de cette qualité , qui étoit affli¬
gée , & qui en effet étoit à plaindre ,
le mécontentement de la Reine n ’éclata
contre perfonne. Elle comprit fans doute ,
par (à propre bonté , que ceux qui a-
voient l ’honneur d’appartenir h cette Prin¬
ceflè , firent bien de la fervir , en lui ren¬
dant des refpefts innocents aux dépens
de leur fortune : fi bien qu’il fut diffi¬
cile de s ’appercevoir , quand elle vit ces
mêmes perfonnes dont elle avoit fait des
plaintes , fi elle leur ai avoit voulu du
mal .

La Reine , auffi-tôt après fon retour ,
envoya le Maréchal de l ’Hôpital à Ma¬
dame la Princeflè , lui ordonner de par¬
tir ; mais elle s’exeufa fur quelques in¬
commodités qui pouvoient l ’en empê¬
cher. Le fixieme , l’affaire étant entrée
en négociation , & traitée par le Préfi -
dent de Nemond , elle confentit de par¬
tir , & de s’en aller au -lieu de Mouron
h Valleri , maifon qui appartient au Prince
de Condé , remettant à une autre fois
la pourfuite de fa requête , à caufe du
crédit des Frondeurs. Le Prince de Con¬
dé , qui avoit appuyé la Déclaration du
deuxieme Oélobre 1648 , donnée à St.

Tome IV. G
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Germain , fi favorable aux prifonniers
d ’Etat , ne pue jouir des privilègesqu

’elle
lui donnoit , parce que ceux même qui
l’avoient arrachée du Roi par leur bri¬
gue & leur rébellion , n ’étoienc pas di¬
gnes de faire une bonne œuvre , qui , fé¬
lon l’équité & les loix du Royaume , pût
être légitimement ordonnée en faveur de
ce bien public donc ils avoient paru fi
zélés.

Pour récotnpenfer les Frondeurs de
l’oppofidon qu’ ils avoient faite à Mada¬
me la Princelle , la Reine , à Ton retour ,
leur fit affez bonne mine , & le Cardinal
leur cacha tout ce qui lui avoit déplu de
leur conduite. Le Duc de Vendôme reçue
alors de la Reine l ’Amirauté, & on en
donna la furvivance au Duc deBeaufort ,
apparemment raccommodé avec le Mi¬
nière . Ce préfent déplut au Duc de Mer-
cœur , fon frere aîné , qui avoit eu cette
même prétention , & qui croyoit , ayant
delïèin d’époufer la niece du Cardinal
Mazarin , avoir un grand mérite envers
lui . Il écrivit de Catalogne où il étoic
au Duc de Beaufort , qu’il fe vouloit
battre contre lui : & ces deux freres en
furent long-temps mal enfemble ; mais le
temps qui change toutes chofes , mie fin
à cette colere.
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La Cour étant à Paris , on déclara

Madame de Longueville , le Duc de
Bouillon , le Vicomte de Turenne & le
Duc de la Rochefoucault , criminels de
lefe-Majefté. On envoya cette Déclara¬
tion à tous les Parlements de France.

Madame de Longueville & le Ma¬
réchal de Turenne , étant à Stenay ,avoient fait leur traité avec les Efpa -
gnols , & prétendoient qu’il leur étoit
avantageux, à caufe qu’ils avoient fauvé
Stenay , dont ils demeuroienc les maî¬
tres , ayant de plus attaché à la paix
générale la liberté des Princes : comme
auffi eux , de leur côté , avoient promis
aux Efpagnols qu’ils ne s ’accorderoient
point avec le Roi , que premièrement
on ne leur eût rendu toutes les Places
que le Roi tenoit fur eux. Le Duc de
la Rochefoucault , ayant aflèmblé grandnombre de Noblefiè , fe déclara ouver¬
tement contre le Roi . Il voulut , pourfon premier exploit , ainlî que je l ’ai
déjà dit , fe faiiir de Saumur ; mais ayant
manqué fon entreprife , & fachant quele Maréchal de la Meilleraie , Gouver¬
neur de Bretagne , marchoit déjà contre
lui avec quelques troupes , il réfolut
d ’envoyer quatre cents Gentilshommes
li Mouron , & de s’en aller trouver le

G ij
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Duc de Bouillon qui avoit de grandes
intelligences dans Bordeaux. Ces deux
révoltés réfolürent enfemble de fomen*
ter , autant qu’il leur feroit poflîble , la
rébellion de ces peuples , afin de s’en
fervir pour foutenir la guerre contre le
Roi . Ils y envoyèrent Langlade , Se¬
crétaire du Duc de Bouillon , afin de
travailler par lui à ce grand ouvrage.
Langlade , ayant l ’efprit vif & plein de
lumières , parloit à la mode de ceux qui
font propres pour tromper les dupes.
Avec ces qualités , & la néceffité qui
le prefioit de rendre ce fervice à fon
maître , qui , fans ce refuge , fe voyoit
perdu & leur parti détruit , il travailla
fi bien & avec tant de dextérité , qu’il
aida à perfuader ceux de Bordeaux d’en¬
trer dans les intérêts des Princes. Ce
ne fut pas fans beaucoup de peine , par¬
ce qu’il y avoit dans cette Ville , à ce
qu

’il m ’a dit lui - même, des gens allez
fages pour connoître Je danger de cet
engagement. En même-temps , les Ducs
de Bouillon & de la Rochefoucault ,
fachant le commencement de cette né¬
gociation , envoyèrent Chavagnac en¬
lever de Mouron Madame la Princeflè,
femme du Prince de Condé , & le pe¬
tit Duc d’Enguien fon fils , parce qu

’ils
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jugèrent que , le Roi venant les atta¬
quer où ils étoient , ils n’auroient pas
pu s’

y défendre long - temps . Ils fu¬
rent au-devant d ’elle avec trois cents
Gentilshommes que leur amena le Mar¬
quis de Sillery , beau-frere du Duc de
la Rochefoucauld Ils les menèrent dans
la Vicomté de Turenne où ils demeu¬
rèrent quelques jours pour avifer à ce
qu

’ils avoient à faire . Ils y firent quel¬
ques exploits de guerre de peu de con-
féquence , mais toujours de grande ré¬
putation ; outre que les rebelles , pour
en acquérir & foutenir un parti , doi¬
vent faire du bruit , tout ce qui fe fai-
foit alors contre le Roi étoit toujours
fort célébré , Us furent pareillement trai¬
tés à leur tour par les troupes du Roi
que commandaient le Chevalier de la
Valette & le Duc d ’Epernon .

Les conducteurs de Madame la Prin *
celle & du Duc d’

Enguien , fe résolu¬
rent enfin d’aller à Bordeaux tenter
cette aventure. A leur vue , la ville leur
ferma les portes : le Parlement & les
Bourgeois refuferent de les recevoir ,
elle & le Duc d’

Enguien fon fils. Il
y avoit dans Bordeaux beaucoup de
çréatures de Monfieur le Prince , qui
difoienc ne demande* nnur Madame Ig

c 3
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Princeflè, que la fureté , afin qu’elle pût
être à couvert des violences du Car¬
dinal . Ils continuoient de dire que les
Bordelois ne pouvoient refufer ce fe-
cours à la femme & au fils d ’un Prin¬
ce , qui n ’étoit en prifon , que parce
qu’il avoit foutenu leurs intérêts dans
le Confeil du Roi . Avec cette hum¬
ble modération , ils avoient échauffé les
efprits , & ils avoient gagné plufieurs
perfonnes ; mais beaucoup d’autres s’op-
pofoient à leurs follicitations , & pré
féroient avec raifon leur repos & leur
devoir , à la guerre & au crime de lefe-
Majefté. Toutes ces contrariétés firent
une fi grande rumeur dans la ville ,
qu ’enfin il fut réfolu dans le Parle¬
ment , que * Madame la Princeflè & le
Duc d’Enguien feroient reçus dans Bor¬
deaux avec leurs domeftiques feulement ,
& dénièrent d’abord aux Ducs de Bouil¬
lon & de la Rochefoucault la même grâ¬
ce. Madame la Princeflè alla au Parle¬
ment , & leur demanda à genoux la fû-
reté qu’elle defiroit pour elle & le Duc
d’Enguien ; & cette Compagnie , après
une longue délibération , la lui accorda.
Les chefs de leur parti , que le Par-

* Le 15 Juin , Madame la Princeffe eft reçue à
Bordeaux,



d 'Anne d 'Autriche. ( 1650 .) 151
lemenc n ’avoit pas voulu recevoir , ne
s’ étonnèrent pas : ils fe logèrent à un
fauxbourg de la ville , & y reçurent
plufieurs vilîces de ceux qui leur étoienc
affeétionnés , & qui négocioient pour eux.
Lainé , ferviteur du Prince de Condé ,
étoic entré avec Madame la PrincelTe :
il travailla fortement pour elle , & fut
perfuader les plus entêtés du bien pu¬
blic , qu’il étoic jufte d’aflïfter Moniteur
le Prince. Comme il écoit éloquent &
hardi , il trouva le moyen d ’augmenter
le nombre des infidèles fujets du Roi ,
en affoibliflànt la raifon des plus fages.
Ces favorables difpofitions firent réiou-
dre les Duc de Bouillon & de la Ro-
chefoucaulc , à fe hafarder à la honte
d’un refus . Ils demandèrent qu

’on leur
permît au moins de pouvoir vifiter une
fois Madame la Princeftè, fous prétexte
qu’ils avoient à l ’entretenir de fes af¬
faires : & après en avoir obtenu la per-
milfion , ils y furent un foir fort tard ;
& comme ils y virent que le peuple
fouffroit leur préfence patiemment , ils
y demeurèrent. Chacun d’eux préfenta
une requête au Parlement : ils implo¬
rèrent fa prote&ion pour fix femaines ,
promettant pendant ce temps - Ik de fe
juftifier auprès du Roi.

G iv
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Ils avoient amenés quelques troupes ,

qui demeurèrent aux environs de Bor¬
deaux, aflèz incommodées. Ils n ’oferent
d’abord parler de guerre : c ’étoit une
propoiicion trop délicate , & il failoit
laiflër engager le Bordelois dans leur
parti , par tes grandes chofes qui nécef-
fairement dévoient arriver. Ils jugèrent
feulement qu’il failoit s ’y préparer , & ils
s’

y appliquèrent comme d’habiles gens le
dévoient faire , & qui étoient réfolus defe
bien défendre. Il leur failoit de l’argent ,
car les particuliers ne peuvent pas d’eux-
inêmes faire fubfifter un parti contre leur
Ro/ . Le Duc de Bouillon envoya en Ef -
pagne un Gentilhomme à lui , nommé de
Bas , qui avoit de l’efprit , afin d ’obliger
le Roi Catholique de payer leurs troupes ,
& fe fervir de leur rébellion pour dimi¬
nuer les forces du Roi à leur avantage
commun . Le Roi d’Efpagne reçut de Bas
avec joie : il goûta cette propofition. Le
Minifixe d’Efpagne le traita bien , & de
Marolles auffi , Gentilhomme attaché à
Monfieur le Prince , qui fie ce voyage
dans le même defiein . On leur promit
tout ce qu’ils demandoient , de l ’argent ,
des vaiiïèaux & des troupes . L ’efpoir
de ce fecours confirma les Bordelois
dans le deflèin de protéger les Princes,
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& les fie réfoudre de fe venger du Duc
d ’Epernon , * en faifant la guerre contre
le Roi . Ils fe déclarèrent enfuite , & re¬
çurent le Duc d’Enguien pour Généralif-
fime , & les Ducs de Bouillon & . de la
Rochefoucault pour Généraux ; & pour
Lieutenants - Généraux , les Marquis de
Sauvebeuf & de Lufignan .

Ce grand parti commençant à pren¬
dre des forces , les Généraux jugèrent
à propos de renvoyer en Efpagne une
fécondé ambaflàde plus confidérable que
la première , afin de hâter le fecours
qu ’ils en efpéroient. Le Marquis de Sil*
lery y fut , qui traita avec eux avec tant
de fuccès , qu

’ il fit envoyer à Bordeaux ,
Dom Jofeph Oforio de la part du Roi
d ’Efpagne , vifi ter Madame la Princefle &
le jeune Duc d’Enguien . Il apporta tou¬
tes les confolations néceflàires pour gué¬
rir leurs inquiétudes . Le Roi d’Efpagne
trouva qu’il lui étoit avantageux , d’embar-
rafler le Roi dans la Guienne & ailleurs ,
favorifant à Stenay Madame de Longue¬
ville , & à Bordeaux , Madame la Princefle
& le Duc d’Enguien. Le Duc de la Ro *
chefoucauk , fortement occupé des intérêts

* Les Korde '.ois n’aimoient pas leur Gouver¬
neur , le Duc d’Epernon ; ils s’en plaignoient de¬
puis long-temps ,

G V
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de Madame de Longueville

"
, envoya Gour -

ville l
’avertir de Tes favorables fuccès ; &

bien inftruite par lui de leurs deffeins , elle
n’oublia rien pour faire voir à la Reine
& à toute l 'Europe , que fi fon cœur ,
fuivant le tempérament de fon ame un
peu trop paflionnée , avoic donné quel¬
ques marques de foiblefTe , ce même
cœur avoit toute la force & toute l ’é¬
lévation qu

’un iliuftre fang étoit capa¬
ble de lui infpirer. Si la fource de fes
aétions n ’étoit pas tout -h-fait nette , on
ne peut pas nier qu’il n’

y eût toujours de
la grandeur ; & s’il y a eu quelque chofe
de criminel , on peut dire que ce n ’é-
toient que des crimes de lefe - Majefté ,
qui étoient honorables en ce temps-là.
Le Duc de la Rochefoucaulc , qu ’elle
voyoit l ’épée à la main pour la caufe
de fon mari & de fes freres , lui donnoit
lieu d’attribuer les cônfidérations qu’elle
avoit pour lui , à l ’ utilité qu’ils en ti -
roient , & de faire valoir fes fervi-
ces , pour réparation de tous les maux
qu ’ils fouffroient pour avoir fuivi fes
confei’s. Pendant que fon ambition fe
repailîbit des applaudiflèments des peu¬
ples qui entroient dans fon parti , & fe
contentoit des louanges que les étran¬
gers donnoienc à fa beauté , à fon efprir,
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h fon courage , & à toutes les autres
belles qualités qui lui avoient attiré juf-
ques alors l ’admiration de toute la Fran¬
ce , Gourville fut pris dans fon voyage
par les troupes du Roi ; mais comme fous
une apparence fimple & groflîere , il ca-
choit beaucoup d ’efprit , d’habileté , &
de la fineflè , il fut fi bien fe déguifer,
que Madame de Longueville , avec la
rançon ordinaire , l ’envoya dégager avant
que la Cour fût qu’il fût prifonnier. Il
étoit né pour les grandes choies , avide
d’emplois , touché du plaifir de plaire
& de bien faire . II avoit beaucoup de
cœur & de génie pour l’intrigue : il fa-
voit marcher facilement par les chemins
rabotteux & tortus , comme par les plus
droits. Il perfuadoit prefque toujours
ce qu’il vouloit qu’on crût , & trouvoit
h - peu - près les moyens de parvenir à
tout ce qu’il entreprenoit . Il étoit alors
confident & domeftique du Duc de la
Rochefoucault , qui paroiflbit fenfible-
ment attaché à Madame de Longueville ,
quoique ceux qui prétendoient en juger
plus finement & le mieux favoir , fuf-
fent perfuadés qu’il ne confidéroit que
la grandeur de celle qu’ il paroiflbit ai¬
mer , & qu’il avoit plus d’ambition que
de tendrefle .

G vj
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Pendant que plufieurs chofes fe paf-

fent dans les Provinces & ailleurs , le
Sur-Intendant d ’Hémeri meurt à Paris ,
fans avoir reçu aucun avantage de fon
retour , que celui qu’il auroit pu acqué¬
rir par la connoiflfance de la fragilité des
félicités de ce monde ; mais comme il
n ’avoit pas defiré le Ciel , il quitta la
terre avec regret , & félon les apparences,
avec peu de préparation pour l ’établiflè -
ment de fon bonheur éternel. Avant qu ’il
mourût , le Marquis de Senneterre lui
perfuada de confeiller au Miniftre d’é¬
tablir en fa place le Préfident de Mai-
fons , le faifant fon fucceffeur dans la
Sur - Intendance. Le Cardinal , l ’allant
voir , il lui en parla , & lui dit qu’il
voyoit qu ’il n ’

y avoir point d ’homme en
France plus capable que celui - là pour
bien fervir le Roi ; & ces paroles firent
beaucoup d ’impreflîon fur l ’efprit du Mi¬
niftre. Ce qui parut procéder d’une re-
connoiflànce défintéreiïëe de la vérité ,
ne procédoit que du defir que Senne-
terre eut d’avoir un Sur - Intendant qui
lui eût de l ’obligation, & pour obliger
une perfonne qui l ’avoic prié de fervir
ee Préfident.

Le lendemain de la mort de cet hom¬
me , le Préfident de Maifons fut nom-
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mé Sur-Intendant des Finances. Il par¬
vint enfin h cette charge , par les bons
offices de fes amis , & par la crainte
que le Miniftre confervoit dans fon ame ,
des intrigues de Longueil , frere du Pré-
fident & Confeiller au Parlement. La
Marquife de Sablé étoit mon amie : elle
m ’avoit engagée dans les intérêts de ce
nouveau Sur-intendant. Je puis dire que
j ’eus quelque part au choix qui fe fit de
fa perfonne ; mais je n ’en eus aucune
aux avantages qu’il en reçut , n ’

ayant fait
que me prêter vingt mille francs en ren¬
te , que je lui ai depuis rembourfés. Il
y demeura peu , & il eft vrai que ce
temps-là ayant été fâcheux à palier , tout
ce qu’il put profiter dans fa charge il le
garda pour lui ; ce qui fit dire qu’il
s’en étoit bien acquitté. Il en acheta fe-
cretement auffi quelques amis , dont il
crut alors avoir befoin . Les différentes
cabales de la Cour , qui alors étoit rem¬
plie de beaucoup de faéïions , lui firent
peur , & lui firent oublier ceux qui l ’a-
voient fervi , & dont il étoit affuré. Aulfi-
tôt que ce Préfident fut le maître des
finances , le Comte d’Avaux , qui juf-
ques-là avoit paru occuper cette place,
la quitta , parce qu

’il ne voulut pas être
fon fécond . Les Suiilês fe révoltèrent bien -
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tôt après , faute de payement ; & comme
les coffres du Roi étoient vuides , il fal¬
lut , de peur qu ’ils ne s’en retournaient
en leurs Cantons , que la Reine mît le
refle de fes pierreries en gage pour les
fatisfaire .

Le Duc de Saint -Simon , Gouverneur
de Blaye , fut alors convié par Madame
de Longueville , de fe lier à leur parti .
Comme cette place où il commandoit
étoit de grande conféquence , & qu ’elle
eft proche de Bordeaux , le parti qu’il
pouvoir prendre devoir être d’une gran¬
de confidération, ou pour le fervice du
Roi , ou pour fortifier fes ennemis. Il
balança quelque temps entre rattache¬
ment qu ’il avoit pour le Prince de Con -
dé , joint à la haine qu ’il avoit contre
le Cardinal Mazarin, & ce qu’il devoir
su Roi , dont le pere * l ’avoit fait Duc
avec de grands étabüflèments qu’il lui
avoit donnés. Son efprit eut de la pei¬
ne à fe déterminer à faire du mal au
Prince de Condé ; mais le devoir l ’em¬
portant fur tout le refie , il demeura
ferme dans le fervice du Roi , & fit ce
qu ’un homme d’honneur fe doit à foi-
même. Il m ’a dit depuis , qu’il refufa
huit cents mille francs que le Roi d’Ef *

* Le feu Roi Louis XIII .
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pagne lui fie offrir , & qu’il les refufa avec
farisfaétion , voyant qu’il faifoit ce qu ’il
étoic obligé de faire . Dans ce même
temps , les ennemis parurent fur la fron¬
tière , avec une puiflànte armée que com-
mandoit l ’Archiduc , auquel le Vicomte
de Turenne s ’étoit joint.

La Reine , voulant aller défendre les
Provinces & les frontières , des infultes
de ceux qui les voulaient attaquer , par¬
tit pour Compiegne , le deuxieme Juin ,
avec intention de s ’oppofer à cette grande
armée , qui venoit braver la fienne , alors
fort petite. Elle pouvoit craindre de voir
prefque de fes yeux les viétoires de fes
ennemis ; mais fi elle manquoit de fol-
dats , elle ne manquoit pas de courage.
Pendant que nos troupes s’aflèmblent ,
l ’armée de l ’Archiduc affiégea le Cate-
let. Le Cardinal alla lui - même à l ’ar¬
mée , & la mit bientôt en état de fe pou¬
voir faire craindre . A Paris , où les de-
firs étoient fans réglé , où les ennemis
du Miniftre avoient de mauvaifes inten¬
tions , & où tous les efprits étoient gâ¬
tés , on fe réjouiiïoit du mauvais état des
affaires. On crioit gaiement contre le
Cardinal , & cette joie s’

augmenta par
la nouvelle qui arriva alors des chofes
que j

’ai déjà dites , qui s’étoient paffées



ï6o Mémoires pour fervir à l'Hift .
h Bordeaux , en faveur de Madame la
Princeflè. Ceux mêmes , comme bons
François , qui voyoienc avec regret prof-
pérer le parti oppofé à celui du Roi ,
n ’en étoient pas toujours fâchés , par¬
ce que chacun , par le défordre général ,
efpéroit trouver des moments heureux ,
par où il pourroic rencontrer fon bon¬
heur particulier , de même que beaucoup
d’autres l ’avoient déjà trouvé. Ils eurent
fujet d ’être contents. Le Catelet n ’é¬
tant pas bien fortifié , fut pris par les en¬
nemis. Vandi , qui commandoitdans cette
place , s '

y défendit vaillamment, & il y
tua deux hommes de fa main , qui lui
vinrent propofer de fe rendre. Cette ac^
tion , par les maximes terribles de la
guerre , reçut de grandes louanges des
hommes : je ne fais fi elle fut approu¬
vée des Anges ; mais enfin , malgré fa
réfiftance , il fut pris par ceux de fa gar-
nifon : ils le lièrent , & enfuite de cette
révolte , ils firent leur compofitiou, & fe
donnèrent aux ennemis .

L ’Archiduc , qui vouloir profiter de
nos défordres , aufli - tôt après affiégea
Guife. Le Comte de Fuelfaldagne , a -r
vec vingt mille hommes , par les or¬
dres de ce Prince , vint fe camper aux
environs de çette Place. Le Vicomte de
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Turenne étoit avec lui & toutes Tes trou¬
pes . Bridieu étoit Gouverneur de Gui -
fe , qui réfoluc de fe défendre de la ma¬
niéré qu

’il étoit attaqué. Il y avoit dans
la .Place le régiment de Guife , celui de
Pèrfan , trois cents Suifles , & quelquesPo-
lonois ; mais il y avoit peu de munitions
de guerre. Le Cardinal , Tachant qu’elle
n ’étoit pas en bon état , fit favoir à ceux
qui étoient dedans qu

’il vouloir les re¬
courir , & par cette efpérance , leur aug¬
menta le defir d ’

y acquérir de la gloire
par une généreufe réfiftance . Le Maréchal
du Pleffis , Gouverneur de Monfieur , frere
du Roi , commandoit notre armée ; mais
le défordre de nos affaires étoit caufe
qu’elle manquoit d ’argent , & par confé -
quenc elle n ’étoit pas en état de rien faire.

Le Miniflre fit plufieurs voyages fur
la frontière , & fachant que Bordeaux,
par les chofes qui s ’

y pafloient , deman -
doit la préfence du Roi , il s’appliqua
au fecours de Guife . Il porta de l ’ar¬
gent , des habits & des fouliers pour
les foldats , & n’oublia rien pour fe dé¬
fendre de fes ennemis particuliers , en
s’oppofant à ceux de l ’Etat . Il favoit que
fi les affaires du Roi alloient mal , les
fiennes empireroient entièrement , & que
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foie le parti des Princes ou celui des
Frondeurs , tous deux profiteroient k Ton
dommage , des coups que la France re -
cevroit de l ’Efpagne . Il réuffit dans fon
delfèin . Les ennemis , après avoir donné
l ’alfaut & s’être rendus les maîtres de la
Ville , furent contraints de lever le fie -
ge . Ils ne pouvoient y recevoir des vi¬
vres , parce que la garnifon de la Cha¬
pelle les empêchoit de palier , & que Bri-
dieu & fes gens fe défendirent vaillam¬
ment dans le château. Les ennemis cru¬
rent que l ’armée du Roi , qui faifoit bonne
mine , les incommoderoit , & furent allez
fages pour la vouloir éviter. Elle étoit
environ de quatorze mille hommes. Le
Général étoit un homme de grande ré¬
putation . Il avoit pour Lieutenants- Géné¬
raux le Marquis d ’Hoquincourt , laFerté -
Senneterre , & Villequier. Il y eut quel¬
ques petits différends entr’eux ôt le Ma¬
réchal du Plefiis qui les commandoit ;
mais le Minilfre y mit la paix : & dans
peu nous verrons ce Général faire des
aétions dignes de la gloire qu’ il avoit
acquife en beaucoup d’autres occafions.

Les Frondeurs cependant , qui voyoient
que les affaires de Monfieur le Prince al -
loient bien , & qui craignoient que le Mi:
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niftre , pour fe fauver de leur mauvaife
volonté , & des maux que la faétion des
prifonniers lui pouvoir faire , fe réfou-
droit peut -être à leur redonner la liber¬
té , eurent peur qu’un fâcheux retour du
malheur ne les remît dans le même état
dont ils étoient fortis . Cette peur les
convia de travailler puiflàmment h chan¬
ger les fentiments du Duc d’Orléans b
l ’égard du Cardinal , en lui difant conti¬
nuellement , qu ’ayant eu part à la pri-
fon du Prince de Condé , il ne falloir
pas qu’il devînt heureux malgré lui ; qu’il
n’étoit pas jufte de laifler le Miniftre
le maître de fa liberté , & lui confeil -
lerent de demander à la Reine qu’elle
mît les Princes dans la Baftille , au -lieu
qu’ils étoient dans le bois de Vincen -
nes , parce que dans ce lieu , dont le
fils de Broufiel étoit Gouverneur , ils
ne feroient plus fous l ’autorité du Roi ,
& qu’ainfi le Miniftre ne feroit plus en
pouvoir d 'en difpofer à fon avantage &
fans fa participation. Ces propofitions
eurent le pouvoir de le perfuader , &
de lui faire naître dans Partie le defir de
fuivre leurs avis , qui lui parurent tout-à -
fait félon fes intérêts. Il gronda , il fut
inquiet , & de mauvaife humeur \ mais
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la Reine faifoic ce qu’elle pouvoit pour
calmer ces orages. Ce Prince fuc à Com -
piegne la voir ; comme elle avoir eu detouc
temps de l ’afcendant fur fon efpric , elle
employa toute la force de fes raifons , &
fes agréables maniérés à lui prouver ,
qu ’il ne devoir point fe lailîèr aller aux
pernicieux confeils de ceux qui vouloient
les brouiller. Elle l ’aflura tout de nou¬
veau , qu’on ne mettroit jamais les Prin¬
ces en liberté fans fon confentement ; &
lui ' parlant du defîèin qu

’elle avoit d ’al¬
ler en Guienne , pour exterminer le parti
des Princes , elle lui dit que , demeurant
le maître dans Paris & dans cette par¬
tie de la France au-deeà de la Loire , il
n’auroit pas de fujec de craindre qu

’on pût
penfer à rien innover fur une chofe fi im¬
portante , fans qu’elle lui en fît part. Elle
fut enfin fi bien ménager fon efprit ,
qu’elle amortit pour quelque temps les
fâcheufes agitations de fon arae , & le fit
réfoudre à ne plus parler de ce change¬
ment.

La Reine ne laifla pas de juger qu’il
y avoit lieu de craindre que l

’efpric
du Prince , qui commençait à lé devoyer
du bon chemin , ne -a .de davantage.
Cette inquiétude l ’

obiigea de mander au
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Cardinal , qui étoit fur la frontière , de
fe rendre promptement auprès d’elle ,
lui faifant favoir le delîèin qu’elle avoit
de revenir à Paris , remédier à ces brouil*
leries . Elle commanda même à celui
qu

’elle lui envoya , de l ’éveiller à quel¬
que heure qu’il arrivât , & de le faire
partir aufll- tôt pour la venir trouver. Le
lVJiniftre , ayant fuivi les ordres de la Rei¬
ne , revint auffi-tôt , & toute la Cour
arriva h Paris le vingt - neuvième Juin»
Sa préfence diffipa pour quelques jours
les faétions des Frondeurs ; & le Duc
d’Orléans , dont l ’efprit étoit facile à fe
tourner vers la douceur , embrafîà ' cor¬
dialement le Cardinal Mazarin , & parut
fort content de lui : mais ce calme ref*
fembloit à celui de la mer , qui chan¬
ge félon les vents , & d ’un infant à un
autre.

Les Frondeurs virent avec regret quê
les ennemis venoient de lever le fiege
de Guife. Ils avoient vu la Normandie
& la Champagne s’humilier h la vue du
Roi ; & quoiqu’ils euflènt de la haine
pour la profpérité des Princes , ils ne
vouloient point que Bordeaux fût châ¬
tié : ils defiroient , h leur ordinaire , pré¬
férablement à toutes chofes , l ’affoiblif-
femenc de la Royauté , que les affaires
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du Roi allaflènt mal , & que le Miniftre
fût toujours embarraffé . Us n’

approu-
voient pas le defîèin que la Reine avoit
fait d’aller en Guienne , & foutenoient
toujours dans le Parlement ceux que le
Parlement de Bordeaux leur envoyoit
pour fe plaindre du Duc d’

Epemon . Le
Miniftre voyant la maligne variété de
leurs penfées , offrit au Duc d ’Orléans
d’aller en Guienne , vaincre les rebelles ,
avec les forces néceffaires à ce deflèin .
Le Duc d’Orléans ne voulut point en¬
tendre à cette propofition ; car outre
qu’il aimoit à demeurer à Paris , les
Frondeurs fes amis , qui s’

y plaifoient
encore davantage, travailloient inceflàm -
ment à lui donner leurs propres fenti -
ments. Il refufa d’aller en Guienne , &
réfolut néanmoins , comme il parut de¬
puis , de ne pas laiffer accabler les Bor*
delois.

La Reine , confeillée par elle-même
& par fon Miniftre , jugea qu’il falloir
mener le Roi à Bordeaux , & qu’il
étoit néceflàire félon , l ’état des chofes ,
d’affoiblir on parti , afin de pouvoir per¬
dre l ’autre. Cette réfolution prife , la
Cour , peu de jours après fon retour ,
partit pour ce grand voyage. Ce ne fut
pas fans inquiétude que la Reine exé*
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cuta ce deflein , vu la mauvaife volonté
des Frondeurs , avec une armée ennemie
fur la frontière , puiiTante, & commandée
par des gens qui defiroient lui faire beau¬
coup de mal .

Le Miniftre avoir de la confiance en
la valeur & la conduite du Maréchal
du Pleffis ; mais il favoic qu ’il ne lui
laifioit guere d’

argent , qu’il avoit beau¬
coup d’ennemis fur les bras , & qu’il
avoir fujet de craindre de tous côtés
de fâcheufes aventures. Il fallut aller
néanmoins à ce qui prefloit le plus ,& laiflfer le relie à la conduite de
Dieu.

Dans le temps que la Cour fut h Paris ,le Prince de Condé , Tachant les dégoûcsdu Miniftre à l’égard des Frondeurs , lui
manda par de Bar , celui qui le gardoit ,
que s’il vouloir le mettre en liberté ,
il deviendroit fon ami plus fortement
que jamais ; qu’il trouveroit toujours plus
de fûreté en lui que dans ceux dont
il avoit voulu fe fervir ; qu’il éroit ca¬
pable d’oublier fa prifon , & qu’il le
fauroit maintenir avec plus de vigueur& de fermeté qu’il n’en trouveroit en
ceux qu’il avoit choifi pour fes amis.
Mais le Cardinal , fe reftouvenant de
la hauteur de M . le Prince , n ’ofa fe
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confier en ces belles paroles, & jugea plaa
à propos de tenir cet ennemi en prifon ,
que d ’en augmenter le nombre par lui ,
qui en valoit plus de mille. Comme il
l ’avoit abattu , lui qui étoit le plus puif-
fant de tous, il efpéroit qu’enfin il pour*
roit vaincre les autres par fa patience
& par fon habileté. Avant que de partir ,
il reçut encore le déplaifir de fe voir con¬
traint malgré lui de mettre un Prévôt des
Marchands de la main des Frondeurs ,
un nommé le Fevre ; ce qui , dans l ’état
des chofes , n’étoit pas une affaire de pe¬
tite conféquence. Il étoit aifé de voir que ,
par cette conduite , ils vouloient demeu¬
rer les maîtres dans Paris , non-feulement
par la puiffance du Duc d ’Orléans , mais
encore par la leur propre . Il fembloit
auffi que le Duc de Beaufort , après
avoir attrapé la furvivance de l ’Amirau¬
té , vouloit touc de nouveau & malicieu-
fement fe remettre aux bonnes grâces du
peuple , en publiant comme il affeéloit
de le faire , qu

'il étoit mal fatisfait du Mi-
niftre.

Toutes ces perfidies frondeufes n ’em-
pêcherent point la Reine de partir pour
aller en Guienne. Elle courut où la né-
ceflité l ’appelloît ; & n’ayant tardé à Pa¬
ris que quatre ou cinq jours , elle en

partit
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partie le quatrième de Juillet , pour aller
par Fontainebleau , où elle fe repofa quel¬
ques jours. On laiflà donc à Paris le Due
d’Orléans , le Garde-des-Sceaux de Châ¬
teau-neuf , & toute la Fronde ; & de tou¬
tes les perfonnes fidelles à la Cour , le
feul le Tellier , Secrétaire d’Etat y y de¬
meura pour s’appliquer tout entier au fer-
vice du Roi , & aux intérêts particuliers
duMiniftre , dont il s’acquita fidèlement,& avec cette habile & finguliere pruden¬
ce qui lui étoit naturelle.

Les Ducs de Bouillon & de la Ro -
chefoucault , connoiflànt que le delTein
que la Reine avoit fait d’aller en Guien-
ne , leur donneroit beaucoup de peine ,
engagèrent de plus en plus le Parle¬
ment de Bordeaux dans leur révolte ,& par conféquent dans les intérêts des
Princes. Pour embrouiller davantage les
affaires , ils firent réfoudre cette Com¬
pagnie d’

envoyer une célébré députa¬
tion au Parlement de Paris ; elle arri¬
va auffi-tôt après que la Reine en fut
partie.

Ces Députés fe préfenterent au Par¬
lement le fixieme de Juillet. Ils furent
reçus les Chambres aflèmblées , & traités
favorablement. Celui qui portoit la pa-

Tome IV. H
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rôle , fie un long difeours ; il demanda la
protection de cette Compagnie fur les in¬
fractions que le Duc d ’Epernon avoic
faices à la paix qu’ils avoient obtenue du
Roi par leur recommandation : il exagéra
infiniment les violences de ce Duc : il
juftifia la Compagnie fur ce qu’elle avoic
fait en faveur de Madame la PrincefTè,
& protefla de leur fidélité au Roi ; il
conjura le Parlement de ne les pas aban¬
donner , & lui fit connoîrre de quelle
conféquence étoit pour leur Compagnie ,
pour eux & pour tous les François ,
l’obfervation des privilèges de la Décla¬
ration du Roi , du vingtième Octobre ,
donnée à Saint - Germain en faveur des
prifonniers d’Etat ; & pour cet effet , il
fupplia très - humblement le Parlement ,
de fe vouloir joindre avec eux , pour
enfemble demander au Roi & à la Rei¬
ne la liberté des Princes , que tous les
gens de bien dévoient fouhaiter. Le
Duc d ’Orléans , qui étoit prêtent , & qui
ne vouloit pas laiflcr aller cette affaire fi
avant , dit tout haut , qu ’il ne falloit point
écouter ni répondre à ces Députés , puif-
qu’ils venoient d ’un Parlement rebelle ,
qui publiquement avoit traité avec l ’Ef-
pagne.
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Le Député répondit hardiment à ce

Prince , qu’il n ’étoic pas vrai que le
Parlement de Bordeaux eût traité avec
les ennemis ; qu ’il étoit fidele au Roi ,
exempt de ce reproche , & nullement ca¬
pable de manquer à la fidélité qu’il lui de¬
voir ; que quand même cela feroit , ils
n’auroient fuivi que l ’exemple des plus
qualifiés deFrance , qui , dans leurs befoins ,en avoient fait autant : voulant peut-être
parler du même Duc d ’Orléans , & de
quelques particuliers de ce même Parle¬
ment , à qui fa hirangue s’adrefloit . L ’A¬
vocat- Général , parlant de la prifon du
Prince de Confié , conclut que cette af¬
faire étoit le fecret fie l

’E at , & qu ’il n ’
ap-

partenoit point aux fujets de dil 'pofer ni
ordonner de ces cho 'es

On délibéra là deflus. Plufieurs du Par¬
lement paroilïoient affi -étionnés aux Prin¬
ces , & leur chaleur étoit vifib emenc
jaugrr entée en leur faveur . Quelqu ’un
exagéra fort éloquemment , qu ’il étoit
.honteux à la Compagnie , d’avoir befoin
des remontrances du Parlement de Bor¬
deaux , pour penfer à la liberté d ’un
Prince , que Paris , plus que nulle au¬
tre Ville , devoir honorer. Il dit qu’ils
avoienc tous refiènti les effecs de fa va-

Hij



lyz Mémoires pour fervir à VHift.
leur , ayant afiuré leur repos & leurs
vies , par fes veilles & par les belles ac¬
tions qu’ il avoit faites . Un autre dit qu’il
en falloit venir à la fource de tous ces
maux , & qu

’il falloit chalfer le Cardinal ,
& s’en tenir à l ’arrêt prononcé contre lui
dans leur Compagnie. Sur cet avis , plu-
fieurs crièrent que cela étoit bien dit.
Ce bruit futappaifé par l ’heure qui fonna ,
& qui fit finir l ’aflèmblée , & le réfulcat
fut mis au lendemain.

Le feptieme ( Juillet , ) on acheva
la délibération commencée. Soixante &
dix allèrent à faire des remontrances à
la Reine , pour la liberté des Princes ,
& quelques autres à faire fortir feule¬
ment le Prince de Conti , à caufe de
la foiblefle de fa fanté. Le Premier-Pré-
iident , malgré l ’affection qu’il avoit pour
ce parti , fut d’avis qu’il étoit bon de
demander la liberté de tous ; mais qu’il
falloic attendre que les chofes fufïènt
en état , que , par leur fortie , la paix de¬
meurât fermement établie en France ,
& dit qu

’il n’
y avoit pas d ’apparence

de demander cette grâce à la Reine ,
lorfqu

’une guerre civile allumée pour
«ux , étoit prête de mettre la France à
jeu fi» \ fang . Cet avis fut fuivi de plu»
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fleurs ; mais enfin , celui de Brouflèl pré¬
valut fur les autres , qui fut de députer
vers la Reine , pour lui faire de très-hum¬
bles remontrances fur les plaintes & la
requête du Parlement de Bordeaux , fans
expliquer comment, & particularifer le
point principal des Princes , laiflant par
cette voie une certaine liberté aux Dé¬
putés de traiter doucement avec la Cour ,
& de s ’accommoder aux volontés du Mi-
niftre ; ce qu’il fit exprès pour favorifer
les Frondeurs , qui , fur le chapitre de la
prifon des Princes , étoient de même fen-
timent que le Cardinal . Les partifans de
Brouflèl ajoutèrent à fon avis , de faire
choifir ceux de la Compagnie qui dé¬
voient être les plus agréables à la Rei¬
ne. On nomma le Préfident de Biilleul
pour chef de la députation , homme de
bien , & fort obligé à cette Princeflè par
les bienfaits qu’il en avoit reçus ; &
par conféquent , il ne pouvoir lui dire
que des chofes proportionnées à fon de¬
voir.

Le Duc d’Orléans , pour empêcher
que le Parlement ne s’

engageât trop for¬
tement à favorifer la fortie des Princes,
fous prétexte de contenter le Parlement
de Bordeaux , promit en pleine aflèmblée
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de faire rappeller le Duc d’Epernon , &
afliira la Compagnie qu’ il ne retourne-
roit plus dans fon Gouvernement . Il don¬
na cette parole fans l ’aveu de la Cour ,
& le Minirtre en fut fâché , parce qu

’il
favorifoit le Duc d ’Epernon : non qu’il
approuvât fa hautaine & fuperbe ma¬
niéré d’agir , qui a toujours été blâmée
de ceux qui le connoifloient, mais par¬
ce qu

’il deftinoit une de fes nieces , IVIa-
demoifelle de Martinozzi , au Duc de
Candale. Les défauts du pere étoient
excufés par les belles qualités du fils ,
qui , outre fon mérite , avoit encore de
grands établiflements,qui plaifoient à ce¬
lui qui en vouloit faire un neveu .

Le Cardinal , fachant ce que le Duc
d’Orléans avoit promis aux Bordelois
contre le Duc d’Epernon ', fut auffi que
ce Prince avoit dit tout haut , parlant
de lui , qu’il le challèroit , s’il ne fai-
foic venir ce Duc . Le Miniftre , ou¬
bliant fagement cette dure menace , afin
d ’ôter au Duc d’Orléans le prétexte de
fe plaindre de lui , & à la Guienne ,
celui de fe révolter contre le Roi ,
manda au Duc d’Epernon de venir h
la Cour ; & comme il y réfiftoit , il
lui envoya Roquelaure lui dire que c ’é-
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toit tout de bon qu

’il defiroit qu’ il fe
rendît auprès du Roi ; mais il lui fit
favoir Tes volontés avec tous les adoucif-
femencs nécedaires à guérir ce cœur fi
hautain , & ils n ’en furent pas plus mal
enlèmble.

Pendant que toutes ces chofes fe paf-
foient , le Roi continuoit fon voyage , &
npprochoit de Bordeaux le plus qu’il
lui étoit poffible . Les fages de cette Ville
voulurent confeiller les autres d ’obéir au
Roi . Il y en eut qui parlèrent forte¬
ment dans les aiïèmblées publiques con¬
tre la rébellion , & félon ce qu

’ ils dé¬
voient au Roi . Beaucoup de ceux de
ce Parlement qui vouloient éviter les
maux de la guerre , firent leur poffible
pour perfuader leur Compagnie de fe
détacher des intérêts du Prince de Con*
dé , & de charter de leur Ville , tout au
moins , les Ducs de Bouillon & de la
Rochefoucault . Madame la Princeiïè ,
confeillée par ces deux Généraux , les
feules colonnes qui foutenoient fon par¬
ti , s’en alla au Parlement, & favorifé du
peuple qui choifit toujours ce qui lui eft
le plus contraire , fut fi fortement re-
nouveller par la pitié les fentiments d’af-
feétions qu’ils avoient pour Monfieur le

H iv
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Prince , que ce même jour il fut réfolu
que l ’union des Princes & du Parlement
fubfifteroit, & qu’on fe prépareroit à foute*
nir la guerre , déclarant néanmoins, com¬
me font des révoltés ordinairement, qu

’ils
étoient bons ferviteurs du Roi . Ils ne dé¬
putèrent point vers leurs Majeftés ; mais
ils envoyèrent un nommé Voifin à Paris ,
avec des lettres pour Guyonnet , leur
Député ordinaire , pour avertir le Parle¬
ment de leur arrêté , & pour le prier de
leur donner fa protedrion. Ils aflure-
rent Madame la Princeflè , le jeune Duc
d’Enguien , fon fils , & leurs ferviteurs
& amis , qu’ ils pouvoient vivre en re¬
pos fous l’autorité royale & celle de leur
Compagnie.

La Reine envoya de Poitiers un ex¬
près à Bordeaux , avec des lettres du
Roi pour le Parlement , & d ’autres du
Secrétaire d’Etat à l’ordinaire , pour les
avertir de la venue du Roi & de la
Reine , afin qu’ ils députaflènt vers leurs
Majeftés , félon la coutume & leur de¬
voir.

On réfolut dans ce Parlement de ne
point députer , mais de faire de trcs-
humbles remontrances par écrit : & pour
faire connoître qu’ils ne vouloient point
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abandonner les intérêts de Madame la
Princeflè , ils dirent qu’ils ouvriroient
leurs portes au Roi comme bons & fi¬
dèles lujets de Sa Majeflé; mais qu’ils ne
vouloient point de Mazarin , qui étoit
leur ennemi capital ; qu’il avoit toujours
protégé les injuflices du Duc d’Epernon
contre eux ; & que cela étant , ils ne pou-
voient pas avoir de confiance en lui.
Après avoir fait de telles déclarations,
afin qu

’ils puflènt dire qu’ils n ’étoient
pas rebelles au Roi , ils trouvèrent à
propros de renvoyer de leur ville cet
Efpagnol , nommé Dom Oforio , pour
le cacher du moins aux yeux de leur
véritable maître.

Le Miniflre ne s ’étonna pas de cette
hardieflê ; mais connoiflànt combien il
étoit difficile d ’entreprendre le châtiment
d ’une Province , foutenue par le Roi
d’Efpagne & par tant d ’habiles gens , il
voulut , félon fa coutume , mettre l ’affaire
en négociation. Il fit écrire par un nommé
la Vie , à un Confeiller de ce Parlemenc ,
nommé Mirât , & lui fit donner un ren¬
dez - vous pour conférerenfemble des pro-
pofitions qui fe pouvoient faire au Parle¬
ment. Le Cardinal leur fit efpérer que ,
moyennant leur obéjfTance , il redonneroit

H v
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la liberté aux Princes . On écouta , on ré¬
pondit ; mais comme le Parlement & les
Ducs de Bouillon & de la Rochefoucault ,
à qui on en fit part , ne trouvèrent pas
de fureté dans ces douces paroles, elles
n ’eurent d’autre effet que celui d ’un amu-
fement inutile.

La Cour étant arrivée à Libourne , le
Parlement alors , ne pouvant éviter da
rendre à leurs Majeftés les marques de
leur refpeét , leur envoya une députation
de plufieurs Confeillers & d’ un Préfi-
dent . Ce Préfident dit de belles paroles
an Roi & à la Reine , qui ne fignifioient
rien ; & de même la réponfe fut douce »
& capable de les convier à quelque re¬
pentir .

Le Comte d ’Ognon , Lieutenant du
Roi dans le Gouvernement de la Rochel¬
le , de l ’Ifle de Rhé , d ’Oléron & de
Brouage , depuis la mort du Duc de Brezé
fon maître , étoit demeuré dans ce porte
de fa propre autorité . Le Roi lui envoya
commander de le venir trouver : il s ’ex-
cufa fur fes incommodités , & n’alla point
à la Cour . Le Miniftre vit alors clairement
qu ’il y avoit beaucoup à craindre de ce
côté -là ; mais comme il connut que c ’étoit
■un mal fans remede , il fit femblant de
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le tenir pour excufé . Il jugea que le de *
fir de la Duché , ou d’un Bâton de Ma¬
réchal de France , étoic la caufe de fa
défobéifiànce , & qu

’avec l ’un de ces
avantages , il feroit content : il fît négo¬
cier avec lui , & ce rebelle fit efpérer
au Miniftre, qu’il ne feroit pas fi cruel
h lui-même , que de refufer les grâces
qu

’on lui offroic.
Les Efpagnols , voulant réparer leurs

pertes paffées par l’écat préfent de nos
affaires , affiégerent & prirent en Italie
Portolongone & Piombino qui nous
avoient coûté beaucoup d ’

argent & de pei¬
nes. Ils gagnèrent alors en tous lieux. Ils
affiégerent la Capelle , qu’ils prirent fore
aifément, parce que le Maréchal du Plef-
fis , depuis le départ de la Cour , n ’avoic
reçu aucun fecours , & fon armée , n’ayant
point été payée , ne pouvoir lui fervir que
pour fecourir les Places les plus impor¬
tantes . Après avoir vu malgré lui la perte
de la Capelle , qui avoir été accompagnée
de la préfence de l ’Archiduc , il fe retira
vers Reims , afin de conferver la Cham¬
pagne. Le Vicomte de Turenne , affilié
des forces du Roi d’Efpagne , alla affié-
ger Rhétel , & en deux jours il fe rendit
le maître de cette Place.

H vj
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Guionner , Député de Bordeaux , après

avoir reçu les ordres de fa Compagnie ,
qui lui avoient été envoyés , comme je
l ’ai déjà dit , parVoifin , demanda audience
au Parlement. Le Duc d ’Orléans la re¬
tarda quelquesjours ; mais enfin , les Cham¬
bres s’étant aflemblées , elle lui fut accor¬
dée le fixieme d ’Août . Le Duc d ’Orléans ,
pour arrêter le bruit qui fe faifoit en fa
faveur , propofa lui - même au Parlement
la révocation certaine du Ducd ’Epernon ,
qu ’ il avoit déjà promife , l ’établifTement
d ’ un autre Gouverneur à fa place , fureté
pour Madame la Princtfle & pour le Duc
d’Enguien , amniltie générale pour ceux
de Bordeaux , & abolition pour tous
ceux du parti des Princes qui la deman-
deroient , & rentreraient dans leur de¬
voir , & voulut que le regiftre du Parle¬
ment en fût chargé.

Il y eut grande contelîation entre les
ferviteurs du Duc d ’Orléans & ceux
des Princes ; favoir fi on accepteroit
les propofitions du Duc d’Orléans , qui
paroiffoient jufies aux gens de bien ,
qui plaifoienc aux Frondeurs , & qui
d ’ailleurs étoient dures à ceux du parti
des Princes. Elles préfageoient la paix
de Bordeaux , & la durée tranquille de
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leur prifon. C ’étoit ce qui , de toutes
les maniérés , leur dévoie être le plus
contraire. Il fut enfin réfolu qu’on en dé-
libéreroit , & les Gens du Roi prirent
leurs conclufions, qui alloient à les rece¬
voir. Ils y ajoutèrent feulement de fup -
plier le Roi d’employer les remedes ex¬
traordinaires , pour appaifer les troubles
de l ’Etat , qui fembloient devoir aug¬
menter tous les jours , & la délibération
fut remife au huitième.

Ce jour - là , plufieurs avis furent ou¬
verts ; Brouflèl , le Coadjuteur & beau¬
coup d ’autres du parti des Frondeurs , fu¬
rent d ’avis d’accepter les propofîtions du
Duc d’Orléans . Des-Landes , Payen , ou¬
vrit l ’avis pour la liberté des Princes, &
y mêla quelques paroles contre le Cardi¬
nal . Le Préfident Viole s’étendit fort au
long , & conclut ouvertement qu’il falloir
éloigner le Miniftre ; & s ’expliquant plus
particuliérement, il dit qu’il ne le croyoic
pas mal intentionné , puifque les grands
biens qu’il avoit reçus de la France l ’o-
bügeoient allez à la fervir de toutes fes
forces ; mais qu’il le falioit éloigner , ou
comme ignorant , ou comme malheureux.
Coclé , homme de bien & fans faétion ,
en ouvrit un autre , qui alloit à faire des
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remontrances au Roi pour mettre les Prin¬
ces en liberté , lorfque le bon état de la
France le permettroit , & que ceux qui
àvoient pris les armes pour eux les au¬
raient quittées. Il ajouta que M . le Duc
d’Orléans ferait fupplié d’en être le mé¬
diateur. D ’autres Confeillers en propofe-
rent de fort ridicules ; mais il n’efl: pas
jufte , pour l ’honneur de cette grande
Compagnie , de les faire favoir . Comme
les ferviteurs des Princes étoient inftruits
par l’exemple des Frondeurs , ils firent
crier ce jour -là autour du Palais : Point
ckMazarin . Us avoient intention , en lui
faifant peur , de l ’obliger à s’accommoder
avec eux , & de leur ouvrir les portes de
leur prifon.

Lorfque le Duc d ’Orléans voulut for -
tir du Palais , il fut incommodé de la
preflTe des crieurs , & l ’on cria forte¬
ment aulfi contre le Duc de Beaufort ,
l ’appellant Mazarin ; ce qui fit apper-
cevoir à la Fronde , que , de la même
maniéré qu’elle avoir frondé le Miniftre,
les Princes le fronderaient à leur tour ,
& qu’il falloit qu’ils fe préparaient à
fe bien défendre. Ce s favorables difpofi -
dons pour les Princes rendoient les efi
pries de leurs ennemis plus fufceptibles
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de fe lier à eux . Elles furent caufe que
les foins de la PrinceflTe Palatine commen-
çoient à produire de grands effets. Elle
traitoit avec tous , & particuliérement
avec Madame de Chevreufe : elle étoic
celle qui laifloit le plus voir qu’elle étoic
afTez difpofée à écouter les propoficions
qu’on lui faifoit , & que l ’alliance du Sang
de Bourbon ne lui déplailbit pas ; mais
tous ces de/îèins n ’étoient pas encore dans
leur perfeétion. Le Coadjuteur y réfiftoic
plus opiniâtrément que les autres , & le
Duc d’Orléans en étoit encore entière¬
ment éloigné.

Le neuvième, le Préfident de Thoré ,
fils du feu Sur - Intendant d’Hémeri , à
qui étoit demeuré la voix , recommença
la délibération. Comme il n’étoit pas tout-
à-fait fage , fon avis fut à demi contre le
Cardinal, & à demi pour les Princes . Il
y en eut beaucoup qui furent d’avis d’a¬
jouter quelque chofe aux propoficions de
Monfieur le Duc d’Orléans . En voici
les principaux articles . Que les Ducs de
Bouillon & de la Rochefoucault , & ceux
mêmes qui avoient été forcés de recourir
à des remedes étrangers , fulfent nom¬
mément compris dans l ’amniftie ; que le
Vicomte de Turenne pût revenir ; que
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l ’on fît furfeoir le rafemenc de Verceuil ,
maifon du Duc de la Rochefoucaulc ;
que dans la révocation du Duc d’Eper -
non , on expliqueroic auflï l ’exclufion du
Duc de Candale fon fils , & du Cheva¬
lier de la Vallette , fon frere bâtard ; que
l ’on fît furfeoir tous les aétes d ’hoftili-
té ; que cependant le Parlement conti*
nueroit d ’être aflèmblé jufques à l’endere
exécution de la paix de Bordeaux ; que
le Duc d’Orléans promenoir fûreté qu’on
ne rétabliroic point le Château - Trom¬
pette , & qu’on expliqueroit le mot de
fourmilion que dévoient rendre ceux de
Bordeaux au Roi , afin qu’ils ne fufifent
point obligés de voir malgré eux le Car¬
dinal .

D ’autres furent d ’avis de faire inf-
tance pour la liberté des Princes ; & à
caufe des maux qui en pouvoient arri¬
ver , de députer trois de Meilleurs du
Parlement , pour aller traiter avec eux
dans le bois de Vincennes , & prendre
fûreté defdits Princes pour ce qui re -
garderoit la paix du Royaume . Plufieurs
autres furent ouvertement d’avis de faire
des remontrances à la Reine contre le
Cardinal Mazarin , difant qu’il étoit la
caufe de tous ces maux , & que la ré-
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conciliation de la Maifon royale ne fe
pouvoit faire qu’après qu’il ne feroit plus
à la Cour . Ils firent enfuite contre lui
toutes fortes d ’imprécations, avec des pa¬
roles qui marquoient leur mépris & leur
haine.

Le Duc d ’Orléans les interrompit par
plufieurs fois , difant qu

’il ne s’agiffoit
pour lors que de la paix de Bordeaux ,
& que ceux de ce Parlement ne parloient
pofitivement dans leurs lettres , ni des
Princes , ni du Cardinal ; qu

’ils deman -
doient feulement , pour principal article ,
d ’être délivrés du Duc d’Epernon ; &
que fi on faifoit tant de propofitions nou¬
velles , qu

’il retirerait fa parole , & ne
fe mêleroit plus de cette affaire.

Tous ces avis différents revinrent à deux
principaux,qui furent long- temps lancés ;
celui d’accepter les propofitions du Duc
d’Orléans , & celui de la liberté des Prin¬
ces , quand les rebelles auraient mis bas
les armes . De celui -ci , il y en eut foi-
xante-dix : car la plus grande partie de
ceux qui avoient été contre le Cardinal ,
dont il y en avoir eu environ quarante ,
revinrent h cet avis , hormis treize : & du
premier , il y en eut cent douze , qui fit
que l ’on accepta purement & Amplement
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les propofitions du Duc d ’Orléans , fans
les expliquer , ni les entendre autrement ;
& on ajouta même de lignifier au Parle¬
ment de B trdecux , que le Parlement de
Paris les rrouvoit juftes & tout-h -fait équi¬
tables , & qu’ ils s’en dévoient contenter .
Comme on avoit envoyé au Roi des Dé¬
putés , pour lui rendre raifon de ce qui
avoir été fait au Parlement en faveur
des Bordelois , auffi - tôt après le dépare
de Sa Majefté , il fut arrêté aulïï qu ’on
envoyeroit lefdites propofnions à leurs
Députés , afin de les faire agréer au Roi .

Le Doc d’Orléans dit auffi qu’ il écri-
roit au Roi pour faire furfeoir tous ac¬
tes d’hollilité. On voulut faire auffi - tôt
entrer les Députés du Parlement de Bor¬
deaux , pour leur lignifier l ’Arrêt ; mais
comme ils avoient prelïènti que ceux qui
leur étoienc affectionnés n’avoient pas pu
faire aller les chofes dans l’extrémité du
défordre , Guionnet , feul , s’y trouva , qui
n’étoit pas celui qui avoit été envoyé por¬
ter la lettre , & il fut dit que le Duc
d ’Orléans leur envoyeroit fes ordres. Ce
Prince , en s ’en allant , trouva encore
des crieurs contre le Mazarin ; mais cela
fe paffa plus modérément que le jour pré¬
cédent. II attira même le refpeét de cette
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populace , par la grande quantité de per-
fbnnes de qualité , qui , ce jour -là , vou¬
lurent l ’accompagner.

Tandis que toutes ces chofes fe paf-
fent à Paris , le Roi , qui étoit à Li¬
bourne avec une aflez belle armée , té¬
moigna vouloir afliéger la Ville de Bor¬
deaux. La pré 'énce du Souverain déplaît
toujours aux fujers rebelles . Des canons ,
de bons foldats & de bons Capitaines ,
fonc des objets fâcheux à des criminels
qui fentent leur faute , & qui connoifTcnc
qu’ils méritent de grands châtiments. Les
Bordelois en furent étonnés ; & fans l ’ef-
poir qu’ils avoient au fecours du Parle¬
ment de Paris , qu ’ils voyoient être aufïï
mal -intentionné qu’eisx , ils auroient eu
de plus grandes frayeurs. Enfin , prefTés
par leur devoir & par leur crainte , ils
envoyèrent d ’autres Députés au Roi &
à la Reine . Us furent plus humbles que
les premiers , & firent h Leurs Majef-
tés une harangue plus foumife , & qui
paroiflbic implorer leur miféricorde. La
Reine même à fon retour , me fit l ’hon¬
neur de me le dire . Ce ne fut pas fans
remarquer la peur qu’on lui ayoit voulu
faire de ces peuples , pour l ’empêcher d ’y
aller , & cette Princefle y ajouta qu

’elle
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avoit toujours reconnu que la préfence
du Roi avoic de grands charmes pour
changer les cœurs qui lui font fournis par
l ’ordre de Dieu & leur naiflànce .

Ce fut en ce même mois , la veille
de la fête de Notre -Dame d’Août , que
ma fœur me quitta pour entrer dans le
couvent des Filles de Sainte - Marie de
Saint-Antoine , où elle a pris l ’habit en
mil fix cent cinquante. Sa vertu étoit ef-
timée de tous elle étoit aimable , bien
faite , intérieurement toute fainte & l ’ex¬
cès de fa fagefi

’
e , joint à la beauté de fon

efprit , lui avoit fait donner le nom de
Socratine. Malgré les charmes de la Cour ,
elle préféroit fouvent les maifons des pau¬
vres au cabinet de la Reine ; & l ’amitié
qu’elle avoit pour mon frere & pour moi ,
quoique grande , le céda à l ’amour qu’elle
eut pour Dieu . Je veux mettre ici la let¬
tre qu’elle m ’écrivit en me quittant , &
qu’elle lailïà fur fa table . Elle ne convient
point à mon fujet ; mais j

’efpere du moins
qu’elle édifiera ceux qui préféré le Ciel
à la terre , & qu ’on me pardonnera , fi
je m ’honore d ’être la fœur d’une fi digne
Religieufe.



d 'Anne dAutriche . ( 1650 .) 189

LETTRE
De la Mere Magdeleine-Eugénie Be &TAUT*

„ A ^ ’ est à genoux , ma très - chere
„ V_> fœur , que je vous demande par-
„ don de vous avoir quittée , & que je
,, vous conjure de vouloir imiter notre bon
„ Pere Abraham , qui , à la voix de Dieu ,
„ qui lui demandoit fon Fils bien -aimé ,
„ prit lui - même le couteau pour le lui
„ facrifier , & avec lui tout fon amour &
„ toutes lès tendreflès . Comme alors Dieu
„ voulut bien fe contenter de l’obéiflànce
„ du Pere & du Fils , peut-être auffi fe
„ contentera- t -il de la nôtre , & nous fera
„ la grâce un jour de nous réunir enfem*
„ ble , en lui , & pour lui , plus étroite-
„ ment encore que nous ne l ’avons été.
„ Mais cependant , mettons-nous en état
„ l’une & l ’autre , d’accomplir fa fainte
„ volonté fans aucune réferve ; car autre-
„ ment notre facrifice ne lui feroit pas
„ agréable. Après cela , attendons de fa
„ bonté & de fa miféricorde ce qu ’il or-
„ donnera pour notre bien & fa plus
„ grande gloire. J ’aurois plutôt exécuté
„ mon delfein , fi j

’avois pu plutôt m ’ar»
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„ racher d ’auprès de vous ; & je ne crois
„ pas que je l ’eufle jamais pu faire , fi
, , Dieu ne m ’eue donné pour cela une
„ force extraordinaire, & ne m ’

y eût né-
„ ceflitée , en me mettant en état de ne
, , pouvoir demeurer auprès de vous fans
„ fouffrir des maux étranges : principale-
„ ment depuis que l

’affaire de Mile , dt Buy
„ arriva , qui vous fit deviner la mienne ;
„ car en cette occafion , vous me rémoi-
„ gnâtes tant de bonté & de tendnflè , &
„ ce fut pour la mienne une 0 rude épreu-
„ ve , que vous me penfâtes faire mourir.
„ Je vous conjure , fi vous voulez que je
„ vive , de vous confoler de notre fépara -
„ don préfente , & d’acquiefcer aux vo -
„ lontés de notre Pere & fouverain Mai-
„ tre . Je vous promets que je vous tien-
„ drai la parole que je vous ai donnée , &
„ que de plus je ne m ’engagerai à rien fans
„ votre permiffion. Ne me venez point
„ voir fi - tôt ; car je vous avoue que je
„ n ’ai pas encore de force à votre épreu -
„ ve ; & fi je ne vous avois fuie , je
„ n ’aurois pas vaincu en ce combat où il
„ falloir que Dieu reftât le maître

La Reine répondit par écrit à la dé¬
putation des Bordelois . On leur fit fa-
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voir que le Roi étoic afiez bon pour leur
pardonner , & leur donner l ’amniftie donc
ils avoient befoin , pour effacer' le crime
de leur rébellion ; mais qu’il vouloic ra¬
voir , avant que de traiter avec eux d ’au¬
cune chofe , s’ils vouloient recevoir le
Roi comme leur maître , avec la dignité
& la fûreté requife à fa perfonne , ou
maintenir contre lui les Ducs de Bouillon
& de la Rochefoucault , déclarés crimi¬
nels de lefe - Majefté par tous les Parle¬
ments ? Ils dirent qu’ils n’avoient point
le pouvoir de répondre à ces articles ;
mais qu’ils en feroient leur rapport à leur
Compagnie , & en rendraient réponfe
avant le cinquième du même mois . Le
Miniftre , pour continuer de montrer aux
Bordelois & à ceux qui les foutenoient ,
leur devoir , envoya quelques troupes ,
commandées par le Maréchal de la Meil-
leraie , afliéger un petit fort , nommé
Voies , qui fut pris aufli- tôt : & pour
épouvanter ceux de Bordeaux , il fit pen¬
dre celui qui y commandoit; leur mon¬
trant par cette rigueur qu

’ils dévoient tout
craindre , & qu’ il eft dangereux de man¬
quer de fidélité à fon Roi .

Le Duc de Bouillon , maître de Bor¬
deaux , & la populace , ayant fu cette



192 Mémoires pour fervir à l'Ili/l .
exécution , les anima cous à la vengean¬
ce : & fans tarder un moment , il envoya
quérir un Capitaine du régiment de Na-
vailles , qui avoir été pris prifonnier dans
quelqu ’autre occafion . On trouva ce Gen¬
tilhomme qui jouoit avec des Dames ,
exempt de toute crainte. Il le fit pren¬
dre , & dans la même heure , le fit mourir ,
le faifant pendre par repréfailles , & en-
fuite attacher fon corps fur la muraillede
la Ville. Cet aétion fut louée de ceux qui
ont pour maxime , qu’il ne faut point
être tyran à demi , & que les grands hom¬
mes ne fauroient foutenir de hautes en -
treprifes , s’ils ne font capables des grands
crimes comme des grandes vertus ; les
unes étant quelquefois néceflaires pour
foutenir les autres. Mais ceux qui en
jugèrent fur la loi de l ’Evangile , félon
que le nom de Chrétien les y obligeoic ,
en eurent horreur ; & la Reine m ’a fait
l’honneur de me dire depuis qu’elle en
fut touchée d ’une douleur fenfible . Je
fais de Langlade , qui étoit alors au¬
près de ce Duc , que lui -même en fouf-
frit de la peine ; il connut le mal qu ’il
faifoic ; mais il fe lailïà conduire h la
raifon politique , qui le força de fuivre
les cruelles coutumes de la guerre . Ses

amis
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amis ont die de lui qu’il étoic bon de fon
naturel , & que ce qui Favoit rendu capa*
ble de cetce barbareuélon , ne Fempêchoic
pas d’avoir dans fon tempérament de la
douceur & de la cordialité. Il fut fort mal¬
heureux d ’avoir cru qu’un crime pouvoit
trouver une exeufe : il n’

y en a point con¬
tre la loi de Dieu & l’équité naturelle.

Par l ’ordre de la Reine , on continua
la guerre avec chaleur. Le Maréchal de
la Meüleraie attaqua Fille de Saint- Geor¬
ge , où ceux de la ville avoient des trou¬
pes , dont ils faifoient leur capital. Après
quelques volées de canonils fe rendi¬
rent à compofition. Les foldats , au nom¬
bre de trois cents , prirent parti dans les
troupes du Roi . Soixante & dix Offi¬
ciers , qui s’

y trouvèrent , jurèrent de
ne plus fervir contre le Roi , & furent
traités humainement , pour faire honte
à l’inhumanité du Duc de Bouillon.

Le Duc de Candale fut envoyé à
Loches , où étoit alors le Duc d ’Eper-
non fon pere , qui n ’étoit point venu
à la Cour , malgré les ordres qu’il en
avoit reçus. Le deflèin du Minillre écoit
de le faire confentir , que Fon donnât le
Gouvernement de Guienne à Moniteur ,frere unique du Roi , afin d’ôter aux re-

Tome IV» I
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belles tout prétexte de fe plaindre. Ces
peuples avoienc une jufte averfion pour
leur ennemi le Duc d’Epernon , qu

’ils
appelloienc leur tyran ; car , félon ce qui fe
difoir , il en avoic les aétions . Dans toute
fa vie , il a paru qu

’ il étoit dur & trop
hautain. Il étoit foupçonné d’avoir einpoi-
fonné fa première femme , la Ducheffè de
la Valette , fœur bâtarde du feu Roi , fur
des jaloufies, peut -être mal fondées. J ’ai
oui dire à la Reine d’Angleterre , qui
favoit vue à fa Cour , & k la Reine auffi ,
qu ’il avoir fort aimé Madame de la Va¬
lette avant que de l’époufer ; mais que
cette paiïïon , au- lieu de produire en lui
les effets de l ’amitié , l’avoit porté à lui
donner alors un foufflet , fur quelque pe¬
tit dépit qu’elle lui avoir fait : que le feu
Roi le connoiffant de cette humeur , vou¬
lut rompre le mariage, & que cette jeune
Princeffe, qui aimoit déjà le Duc ;d’E-

pernon , lui pardonna , & ne laifîà pas
de le prendre pour fon mari . Elle eut fu-
jet de s’en repentir ; car , comme je viens
de dire , félon l’opinion des médifants ,
qui eft d’ordinaire la plus vraie , il lui
en coûta la vie . Il avoir époufé enfuite
une niece du Cardinal de Richelieu , qui ,
dans les commencements de leur maria-
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ge , avoir vécu avec lui avec beaucoupde vertu. Elle favoit fuivi en Angleterredans fès di (grâces , contre la volonté defon oncle. Malgré cette conduite , il l ’a-voit fi maltraitée, qu’elle auroitété un ob¬jet decompaffionà toute la Cour,fi , dansla luite de fa vie , elle n ’avoit fait voirquelque diminution à lès premiers fenti-ments. Enfin . ce Duc , qui n ’étoit pas Prin¬ce , quoiqu’il eût envie de l ’être , n ’avoitrien de bon que la magnificence . Il vivoicen grand Seigneur ; mais cette feule bonnequalité pouvant avoir pour fondement favanité & fon orgueil , on ne devoir pasl ’en eftimer davantage.Les Députés de Bordeaux ne revinrentpoint trouver le Roi comme ils l ’avoiencpromis. Le Duc de Bouillon les empê¬cha de tenir leur parole. Son deflèinétoit de faire poufièr leur révolte leplus loin qu’il lui feroit poflîble , tantpour tâcher d ’obteoir la liberté des Prin¬ces , que pour en tirer de plus grandsavantages en fon particulier. Ce qui ,depuis peu , s ’étoit pafle au Parlementde Paris , & les propofitions du Ducd ’Orléans les embarraflbjenc . On ne fai-foic point de mention du Prince de Con-dé ; & pour lui & le Duc de la Ro -
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ehefoucault , ils n’avoient tout au plus que
le pardon & la fureté : mais ils le défen*
dirent fi habilement , que leur conduite par
leur réfiftance , fut ellimée dans les deux
partis , & les Princes eurent fujet de fe
louer de leurs fervices & de leur fidélité .
Comme je ne fuivis point la Reine en ce
voyage , & que je n ’aime à écrire que ce
<jue je fais parfaitement , peut - être que
j ’ignore beaucoup de particularités , qui
font , pour l ’ordinaire , iniëparables des
grands événements. Je puis dire néanmoins,
avec vérité , que les chofes , dont mes
yeux ne font point les témoins , je n’en
parle que fur le récit des aéteurs , & fur
ce que la Reine même m’a fait l ' honneur
de m’en dire.

Environ dans ces mêmes jours que la
Reine étoit occupée à vaincre les Borde»
lois , la Duchelfe d’Orléans accoucha à
Paris d’un fils , dont la naîflànce donna
une grande joie au Duc d’Orléans. Le
peuple fit voir celle qu’il en reçut par les
feux de joie qui fe firent dans les rues , &

par des marques d’une aliégreflè publique
& très-fenfible ; mais cet enfant ne vécut

guere , & fa naiflànce fut fuivie d’une
prompte mort .

L ’armée Efpagnole étoit alors fur no*
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tre frontière , puiflànte , & pleine de bel¬
les efpérances , qu

’elle dévoie concevoir
de fa force , & de notre foibleiïè . Eile
s ’

avança vers Reims ; mais cette Ville fut
confervée par la préfence du Maréchal
du Pleffis , qui prit toutes les précautions
néceffaires pour empêcher fes progrès.
L ’Archiduc occupa Neucaftel , Pontaverre
& Bafoches , où il voulut demeurer quel¬
ques jours. Le Marquis d’Hocquincourt ,
qui eut la hardieflè d’attaquer quelques
troupes des ennemis , fut battu & pouffé
jufques dans Soiflons , & peu s’en fallut
qu ’il ne fût pris prifonnier. Quelques au¬
tres troupes de l ’armée du Vicomte de
Turenne , commandées par Boutteville,
vinrent hardiment jufques à dix lieues de
Paris , pour nous faire la guerre , & beau¬
coup plus pour nous faire peur.

Boutteville réuffit dans fon deffèin. Les
Payfans & toute la Nobleflè de Picardie,
qui vint fe fauver dans Paris , y caufa une
étrange rumeur. Ce lieu étoit plein de
tant de faftions, que les grands & les pe¬
tits avoient plus de joie que de douleur ,
de voir l ’Archiduc proche de nous ; &
chacun étoit plus attentif à faire fervir ce
défordre à fes deffeins , qu a s’oppofer à
l ’ennemi. Le Duc d ’Orléans , qui vit que.

I iij
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le Vicomte de Turenne avec fes troupes
pouvoit venir jufqu ’au bois de Vincennes
enlever Moniteur le Prince , reprit de nou¬
velles inquiétudes , & les Frondeurs fe
fervirent de cette occafion , pour lui con-
feiller de le faire amener à la Baftille ,
de fa feule autorité . Il en parla à le Tel *
lier , Secrétaire d ’Etat,qui s’yoppofa vi-
goureufemenr ; & après beaucoup decon *
iultations & de mauvaifes heures fur l ’in¬
quiétude que cette affaire donna aux uns
& aux autres , il fut conclu qu’on les ôte *
roit du bois de Vincennes, & qu’on les me -
neroit à Marcouffi , fous bonne garde ,
au - delà de la riviere de Seine & delà Mar¬
ne , attendant que la Reine en ordonnât
à fa volonté.

Madame , dans ces occurrences , con-
feilla Monfieur de mettre le Prince de
Condé en liberté, & de marier fon fils
le jeune Duc d’Enguien à une de fes
filles. Il n ’approuva point alors cette pro-
pofition , quoiqu ’elle fût raifonnable à
fon égard . Il n ’étoit pas d’humeur à fe
réfoudre fi facilement , & il falloir qu ’il
attendît quelque temps , & que les con-
feils de fes condufteurs le forçaffent d’y
penfer. Les Frondeurs ne lui parloient
encore que de fe rendre le maître des
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prifonniers , afin d’en difpofer à fa fantai -
fie ^ & cependant ils donnoient de douces
efpéranees h ceux de leur parti , & aflu-
roienc leurs amis , que fi une fois le Duc
d’Orléans les avoir en fon pouvoir , il
les feroit fortir aufli-côt : mais eux n’o-
foienc fe confier en leurs promeffès , &
auroient mieux aimé traiter avec le Mi-
niftre. Le Coadjuteur , fur-tout , leur étoic
odieux , parce qu

’il avoit fait connoître
dans tous les temps qu’il n’aimoit pas M.
le Prince , & qu’il étoit incapable de
demeurer dans un état de modération &
de fageffè.

Parmi ce trouble unîverfeî, il arriva un
trompette de l’Archiduc , qui paroifibic
envoyé par lui au Duc d’Orléans, & qui
difoic s ’adreflèr à tous les bons François.
Ce Prince Allemand lui témoignoit déli¬
rer la paix , & offrait d’

y travailler avec
lui , en lui faifantefpérer ce bonheur h des
conditions raifonnables . Cette nouvelle
donna de l ’émotion & de la joie aux
Parifiens : ils crurent que c’étoit tout
de bon que les étrangers étoient deve¬
nus leurs amis , & n’en apperçurent point
la tromperie. Le Duc d ’Orléans , aulfi
trompé que les autres , & enivré de la
gloire qu

’il crut recevoir en donnant la
l iv
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paix à la France , répondit h l ’Archiduc en
des termes de grande civilité , & lui dé¬
pêcha un Gentilhomme pour l ’aflurer qu’il
étoit prêc d’en conférer avec lui . Il en¬
voya aulfi-tôt à la Cour , pour inftruire
la Reine & le Mini lire des offres de l ’Ar¬
chiduc , & demanda le pouvoir de la trai¬
ter avec ce Prince . Le Miniflre connut
de quelle importance étoit cette affaire ,& d’où venoit cette intrigue . Il crut que
Madame de Longueville & le Vicomte
de Turenne avoient fait faire ce pas h
l ’Archiduc , pour le charger de plus en
plus de la haine publique , & pour émou¬
voir Paris contre lui . 11 ne fut pas con¬
tent fans doute du Duc d’Orléans , de ce
qu ’il avoir écouté ces propofitions ; mais
pour ne lui pas donner fujet de fe plain¬
dre , & aux Parifiens de crier , il lui en¬
voya les pouvoirs néceflàires pour cela .
Le Comte d ’Avaux s’en mêla : il fut avec
le Nonce à Soifïons , pour s’aboucher avec
les Députés d ’Efpagne ; mais ils ne s’y
trouvèrent point .

Il vint enfuite à Paris un certain Ga¬
briel de Tolede , qui fut long - temps logé
h Ilfy . Il faifoit efpérer , de la part de
l ’Archiduc , de grandes chofes. Le peu¬
ple , par ces foibles apparences , aimoic
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déjà ce Prince d’Autriche , & dans les
rues on lui donnoit de continuelles béné¬
dictions , Le Vicomte de Turenne fit écri¬
re au peuple de Paris , ou bien les créa¬
tures du Prince écrivirent pour lui tout
ce qu

’ ils defirerent . Ces placards furent
affichés dans les carefours de la Ville , où
le Mazarin étoit injurié , & l ’Archiduc
loué , comme celui qui pouvant tout dé¬
truire , vouloir néanmoins rétablir le re¬
pos & la paix dans l ’Etat . Enfin , toutes
ces iltulions s ’évanouirent , & ce qui en
relia fut la honte que dévoient avoir ceux
qui les avoient reçues comme des vérités .

La Reine , cependant , étoit occupée
aux foins que lui donnoit le fiege de
Bordeaux . Les propofitions de paix que
le Duc d ’Orléans avoir arrêtées dans le
Parlement , n ’avoient pas été tout -à -fait
agréables au Miniftre ; mais il jugea qu

’il
s’en pouvoit fervir pour obliger les Bor -
delois à ne pas demander du Roi plus
que ce qu

’elles leur accorderoienc . Il
voyoit bien que le Parlement avoit en
cette occafion trop entrepris fur l ’autori¬
té du Roi , & que le Duc d ’Orléans ,
malgré fes bonnes intentions , lui avoit
lailTé prendre trop d’

avantage . Il reçut néan¬
moins tout ce qui venoic de fa parc avec

I v
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refpeft , & fit paroître vouloir fuivre fes
fentiments ; mais il fe réfolut , en faifant
attaquer Bordeaux , de fe mettre en état
de ne prendre confeil que de lui - même.

Le Maréchal de la Meilleraie prefTa
la Ville : il donna le commandement de
l ’attaque du Fauxboug Saint-Seurin aux
Marquis de Roquelaure & de Saint-Mé -
grin . Ces . deux braves gens s’engagèrent
î\ avant, que Je Maréchal de la Meille¬
raie ayant jugé à propos de changer fes
ordres , ils ne purent pas lui obéir. Le
combat fut rude des deux côtés . Ceux
qui y commandoient y firent des merveiU
les. De Choupes , Riberpré & Genlis ,
y furent bleffés. Du côté des aflîégés , les
deux Généraux , les Ducs de Bouillon &
de la Rochefoucauît fe trouvèrent par¬
tout à la défenfe de leurs gens . Les Roya -
liftes attaquèrent toujours vaillamment ,
& les Rebelles fe défendirent de même.
Le Comte de Palluau fut repoufie en une
demi-lune qu’il voulut emporter , & par
trois fois le Duc de la Rochefoucauît la
lui fit quitter , aflifté des Gardes du Prin¬
ce de Confié & des fiens ; & s’il n’avoit
point combattu contre le Roi , il auroit
mérité beaucoup de louanges de fa va¬
leur.
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Pendant que le Miniftre faifoic la

guerre , il penfoit, félon fa coutume , à la

Ï
>aix . Il confentit que le Duc de Canda-
e fît venir Gourville à Bourg. Plufieurs

grandes matières furent traitées en cette
conférence. Gourville , homme hardi fur
les propofitions, & qui , félon ce qu

’il lui
convenoit de dire , & ce que la néceffité
le forçoit de faire , fe fervoit également
du oui ^ comme du non , ouvrit au Minif*
tre , à ce qu ’il m’a dit depuis , & farts
deffein de le tromper , toutes les voies
poffibles pour raccommodement . Il offrit
le mariage du Prince de Conti avec Ma-
demoifelle de Martinozzi fa nieçe : il lut
offrit auffi que s’il vouloir mettre le Prin¬
ce en liberté , les Ducs de Bouillon & de
la Rochefoucault fe mettraient volontai¬
rement en prifon , pour leur répondre ea
leurs propres perfonnes de la fidélité &
fincérité de M . le Prince. Il chercha les.
moyens de pouvoir le fatisfaire en toutes
chofes , & n ’oublia rien à lui dire de ce
qui aurait dû lui plaire,. Le Cardinal re*
fufa tous çes accommodements , parce
qu’ il n’ofoit fe confier au Prince de
Condé , dont il avoit été fi maltraité \
parce qu’il ne crut pas devoir manquer au
Due d’Orléans , h qui il avoit promis,
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de ne rien changer fur cet article fans fa
participation . Il en fallut donc venir aux
propolitions de ce Prince , telles qu’elles
étoient . Les Ducs de Bouillon & de la
Rochefoucauic , qui avoient amufé le peu¬
ple de Bordeaux , par l ’efpérance d ’un
grand fecours d’Efpagne , & d’une armée
navale, ne pouvoient plus le tromper . Ils
furent forcés de confentir à l ’accommode¬
ment , & à fuivre les fentiments de ceux
qui écoient effrayés des armées du Roi .
Le Duc d’Orléans envoya tout de nou¬
veau du Coudray -Montpenfier au Cardi¬
nal , avec deux Confeillers du Parlement
de Paris , pour le convier de donner la
paix à cette Ville rebelle , & n’oublia rien
pour la faire conclure félon les affurances
qu

’il en avoit déjà données.
Toutes les négociations de parc &

d’autre ayant eu leur effet , la paix fut
accordée aux Bordelois , félon la Décla¬
ration donnée au Parlement de Paris .
L ’amniftie générale fut donnée à tous. Il

« fut permis à Madame la Princeffe de fe
retirer dans l ’une de fes maifons avec le
Duc d ’Enguien fon fils , en Anjou , ou
bien à Mouron , le nombre de la garni-
fon ayant été limité par le Roi . Les
Ducs de Bouillon & de la Rochefoucauic



d 'Anne d"Autriche. ( 1650.) 205
eurent fûreté d’aller en leurs maifons , &
jouiflànce de leurs biens , avec toutes les
douceurs qui accompagnent d’ordinaire
une paix : & la Déclaration du Roi en fut
donnée le premier Octobre.

Le quatrième du même mois , Mada¬
me la Princeflè partit de Bordeaux avec
le Duc d ’Enguien fon fils , les Ducs de
Bouillon & de la Rochefoucault , & grand
nombre de gens h fon fervice . Elle avoit
deflèin d ’aller h Coutras. Le Maréchal de
la Meilleraie , l ’

ayant rencontré dans là
petite galere , fit approcher fon bateau
pour la faluer , & lui faire la révérence.
Elle lui dit qu

’elle s’en aüoit pafler à
Bourg , avec intention de tenter les moyens
devoir la Reine pourfe jetter à fes pieds ;
qu ’elle croyoit ne fe pouvoir mieux adre£
fer qu’à lui , pour en obtenir la permif-
fion , & qu’elle le prioit de retourner à
Bourg . Il accepta cette commilïïon , &
alla le dire à la Reine , en préfence de
tout le monde. D ’abord elle en parut fur-
prife , & lui répondit qu ’elle ne pouvoir
pas la recevoir , & qu’elle n ’avoit point
de maifon pour la loger. Le Maréchal de
la Meilleraie , plein de bonne volonté ,lui dit que Madame la Princefiè étoit ré -
folue depafièr la nuit dans fa galere , plu-
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tôt que de ne la point voir ; mais que fi
elle l ’avoit agréable , fa femme la logeroic
chez elle pour cette nuit. La Reine ne
pouvant plus s’excufer , y confentit , ôç
un moment après , on vit paroître fur la,
riviere cette Princefiè avec toute fa fuite,
La Reine envoya à fa defcente , pour l ’af-
furer qu

’elle ferait la bienvenue ; & Ma -!
dame de la Meilleraye y alla aulfi , pour
l ’

accompagner chez elle . Dans ce même?
temps , le Miniftre étoit allé à un rendez-»
vous qu

’il avoit donné au Duc de Bouil¬
lon . La Reine lui dépêcha un courieç
pour le faire revenir ; & à fon retour , il
trouva le Duc de Bouillon chez lui. Ils
furent longtemps enfemble , & enfuite il
fut chez la Reine , où un moment après, ,
fe rendit Madame la Prinçeflè. Elle fut
reçue de la Reine en particulier , & le
Miniftre feul fut témoin des larmes qu

’elle
répandit. Elle fe jetta à genoux devant;
la Reine , tenant le Duc d ’

Enguien , fon
fils , de la main , & lui fit fon compliment
avec quelques fanglots ; & un de mes
amis qui m’écrivit ce détail , me manda
que la douleur l ’avoit embellie . Cette
Princefiè n’avoit pas été jufqu

’alors fort
confidérée dans fa famille. Sa naiflance ,
quoique très-noble , étoit fort au -dellbus
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de celle de Monfieur le Prince , & la fo-
lidité de Ton efpric ne réparoic pas ce dé¬
faut. Madame de Longueville , dont le
mérite éclatoit en tous lieux , ne l ’eftiraoit
pas , & le mépris que Madame la Prin-
cefTe fa belle -mere avoit pour fa race &
pour elle , joint à toutes ces chofes , n’a-
voit pas peu contribué à fon anéantifle -
ment . Elle avoit néanmoins des qualités
allez louables. Elle parloit fpirituellement
quand il lui plaifoit de parler ; & dans
cette guerre , elle avoit paru fort zélée à
s’acquitter de fes devoirs . Elle n’étoit pas
laide ; elle avoit les yeux beaux , le teint
beau , & la taille jolie . Sans fe faire tou¬
jours admirer de ceux qui la conduisent ,
& de ceux qui étoient auprès d’elle , elle
a du moins cet avantage d’avoir eu l ’hon¬
neur de partager les malheurs de Mon¬
fieur le Prince ; ce qui répare en quelque
maniéré le malheur qu

’elle a eu de n’a¬
voir pu perlonnellement mériter par de
plus éminentesvertus, une réputation plus
éclatante & mieux établie .

Après qu ’elle eut falué la Reine , les
Ducs de Bouillon & de la Rochefou-
cault allèrent fouper chez le Miniftre,
où il eft à croire qu’ils ne parlèrent pas
de bagatelles, Ils s’en allèrent enfuite
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chez eux , laflës fans doute de leur mau*
vaife fortune ; car c ’efl: toujours une cho-
fe fâcheufe que de faire la guerre contre
fon Roi & fon maître. Quoique cette
paix ne fût pas conclue tout à l ’avan¬
tage du Roi , ni faite avec cette hau¬
teur nécefiàire au rétablifïèment de l ’auto¬
rité royale , il fembloit néanmoins qu

'elle
étoit commode au Miniftre , & fort utile
au fervice du Roi . Par cette même rai-
fon , les ennemis de l ’Etat , les Fron¬
deurs peut - être , & fur - tout ceux qui
étoient du parti des Princes , en étoient
au défefpoir. Le Roi & la Reine en¬
trèrent dans Bordeaux , & n’

y furent
pas reçus avec la joie publique qui
accompagne pour l ’ordinaire les vifites
de cette nature. La Ville donna au Roi
& à la Reine une collation fort mau*
vaife , & un feu d ’artifice de peu de beau¬
té . Mademoifelle , qui avoit fuivi la Rei¬
ne en ce voyage , quafi malgré elle , eut
un bal , & tout ce qui s’

y pafla de plus
mémorable , c ’efi: que la Reine s’

y en¬
rhuma de chaud . Ce fut elle -même qui ,
à fon retour , me conta toutes ces particu¬
larités , & qui me fit l ’honneur de me di¬
re que les mauvaifes difpofitions des ef-
prits plutôt que le climat , avoient été
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caufe de Ton mal. Les chagrins qu ’elle
avoir reçus en ce lieu , avoient été ex¬
trêmes. La corruption de la révolte avoir
imprimé dans les cœurs des grands &
des petits de cette Province, un dégoût
de leur véritable devoir , qui força cet¬
te Princeflè d’en avoir beaucoup pour
eux.

Le Cardinal Mazarin y fut mal reçu :
on ne lui fit point les compliments dûs ,
en de telles occafions , h fa qualité de
premier Miniflre ; & la Reine le fentit
comme un outrage fait h fa perfonne. Elle
ne tarda que dix jours dans Bordeaux ,
& cette Ville ne méritoit pas d’en être
honorée plus long - temps. Sa présence
étoit néceflàire à Paris . Elle partit ma¬
lade de ce rhume , qui , au-lieu de dimi¬
nuer , étoit beaucoup augmenté. En ar¬
rivant à Poitiers , elle tomba malade tout
de bon d’une petite fievre continue ; &
au bout de deux jours , fon courage , qui
ne l ’abandonnoit jamais dans les grandes
occafions , la fit partir diligemment pour
avancer (on chemin vers Paris . En arri¬
vant à Amboife , elle fut contrainte d ’y
relier douze jours , parce que fa fievre &
fa maladie augmentèrent beaucoup , &
la forcèrent de fe faire faigner pluûeuçs



nio Mémoires pour fervir à l 'Ilifl .
fois. Madame de Brienne, qui eue l ’hon¬
neur de la fuivre feule en l’abfence de fes
Dames , me conta à fon retour que , pen¬
dant ce voyage , la Reine endura de gran¬
des incommodités. Sa maladie ne l ’empê-
choit pas de fe mettre en carroflè depuis
le matin jufqu’au foir , de la même ma¬
niéré que fi elle eût été en parfaite fanté.
Elle étoîc trifte , tant parce qu’elle fouf-
froir de fa fievre , que parce qu’elle n ’é-
toit pas fatisfaite de l ’état de fes affaires.
Avec tous ces maux , elle ne fe plaignoit
point : elle voyoic avec patience dans
fon carroflè les jeux du Roi & de Mon-
fieur , que la jeuneflè & l ’enfance con-
vioient à fe divertir , fans paroître être
incommodée , quoiqu’en effet elle le fût
beaucoup . Un jour que fa première cham¬
bre manqua d’arriver , cette grande Prin-
ceflè , avec un accès de fievre fort vio¬
lent , & la laffitude du voyage , fut con¬
trainte d’attendre quatre heures que fon
lit fût arrivé dans une méchante hôtel¬
lerie , où pour tout meuble on ne trouva
qu’une grande chaife de bois. La Reine
s’y mit Ôc y demeura fans fe plaindre , ni
murmurer contre fes Officiers , difant à
Madame de Brienne , qui lui tenoit la tê¬
te : Nous fommes toujours trop à rntro
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tiife , nous autres : il efî jufte que nous
[ ouvrions quelquefois . Etant arrivée à Fon¬
tainebleau , elle convia le Duc d ’Orléans
de la venir voir ; mais les F rondeurs vou¬
lurent l ’en détourner par de mauvaifes
raifons . Ils fouhaitoient de le mettre en
mauvaife humeur contre le Miniftre , fur
ce que l ’on avoic mandé à ce Prince les
longues conférences que les Ducs de
Bouillon & de la Rochefoucaulc avoient
eues avec lui . Ce prétexte donna un fujei
apparent aux Frondeurs de le décrier au¬
près de ce Prince , & de lui faire voir
encore davantage combien il lui étoit im¬
portant de ne pas laiffèr les Princes fous
la puiffance du Miniftre. La fidélité qui
l ’avoit obligé de fermer les oreilles aux
propofitions qu’on lui avoic faites à Bor¬
deaux , ne lui fervic de rien ; & fes enne¬
mis , foit qu ’il fît bien , ou qu’ il fît mal ,de toutes les maniérés travailloient incef-
famment à le détruire. Le Tellier me dit
alors , que , dans le temps que les prifon-
niers avoient été tranfportés à Marcouflî,le Duc d ’Orléans voyant combien fes in¬
térêts l’obligeoient à fe conferver la part
qu’il devoit avoir à leur liberté ou à leur
prifon , lui avoit dit : Je fais bien ce
que je pourrois faire là -dejfus ; mais je
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fais bien aujfi qu
'après ce premier pas ,

U m'en faudroit faire d 'autres : & ce¬
la , je ne le veux pas .

Voulant dire qu’il eût fallu s’embar¬

quer , après cette aélion , à faire la guerre
à la Reine , pour fe faire Régent .

Le Duc d’Orléans alla à Fontaine¬
bleau , après avoir montré publiquement
fe plaindre du Cardinal , & avoir témoi¬
gné peu de defir de voir la Reine . Le
Roi , accompagné du Miniftre , fut au-de¬
vant de lui . D ’abord ce Prince ne parut
point mal fatisfait : il embraifa le Cardi¬
nal ; & après quelques petites plaintes ,
qui furent adoucies par les jullifications
du Miniftre , & le bon traitement de la
Reine , tout parut raccommodé . Il fut par¬
lé entr ’eux de l ’affaire qui preffoit le plus ,
& du lieu où les Princes feroient cranf-
portés . La Reine me fit l ’honneur de me
dire aulfi - tôt après fon retour à Paris ,
qu

’elle avoit parlé au Duc d’ Orléans du
defièin qu’elle avoit eu de les faire con¬
duire au Havre , & qu’il n’avoit point
paru s’

y oppofer ; mais qu ’il avoit feule¬
ment répondu ( voilà les mêmes mots ) :
Mezo yf, mezo no ; ( moitié oui , moicié
non .) Sur cela , les ordres furent donnés
en diligence au Comte d ’Harcourt avec

t
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un bon nombre de troupes pour les y
mener , & la Reine fut en cette rencon¬
tre obéie ponctuellement.

Madame de Chevreufe , étant à Fon¬
tainebleau, procéda au Cardinal des bon¬
nes intentions du Coadjuteur , & Fàflùra
qu

’il vouloir être tout-à-feic de fes amis »
pourvu qu’il le fît Cardinal. Elle lui don¬
na beaucoup d’avis contre ceux qui trai-
toienr les affaires des Princes , & parut
avoir alors beaucoup de delïr de s’unir aux
intérêts de la Reine. Le Garde -des -Sceaux
de Châ 'eau -neof , qui , pendant tout le

voyage . avoit fait la figure d’un bon fer-
viteur du Roi , parut auffi vouloir fe lier
entièrement au Miniftre , & même on a
cru qu’il lui fit confeiller d’arrêter le Duc
de Beaufort & le Coadjuteur ; difant ,
malgré l’extrême liaifon qu

’il avoit eue
avec eux , que ces deux hommes feroient
toujours pernicieux au repos de l’Etat ;
mais le Cardinal n’ofa fe confier en lui.
Il avoit eu d ’étranges relations des Fron¬
deurs , par les créatures des Princes qui
l’en vouloient détacher. Son cœur étoic
ulcéré contre eux , & fon mécontente¬
ment fut caufeque Madame de Chevreufe
ne put porter au Coadjuteur que de loin¬
taines efpérances du Chapeau qu’ il défi-
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roit . Le dépic qu ’ il en eue augmenta fa
haine contre le Cardinal Mazarin , &
fit que le Cardinal en eut encore davan¬
tage pour lui . Toutes ces choies eurent
suffi cec effet , que le Gardc-des -Sceaux
de Château -neuf , que le Mmiftre regar-doit toujours comme for » ennemi , s

'éloi¬
gna d ’autant plus de l ’amitié duMimlhe ,
que les bons moments qu’ il avoit eus
pour lui , ne lui avoienc fervi de rien .

Le Coadjuteur , en ce même temps ,
pour ne rien oublier , & peut être par un
équitable repentir du pafle , fit encore
offrir au Cardinal , que s’il avoit peur de
lui , il s’en iroit à Rome ; & qu ’étant fà-
tisfait , il ne fe tnêleroit plus de rien ; mais
toutes ces belles & louables apparences
ne purent convier le Miniftre à lui faire
du bien , & fon malheur voulut aufli qu’il
n’ofât lui faire du mal , en écoutant les
propofitions du Garde - des - Sceaux de
Château -neuf , qui , en cette rencontre ,
parurent finceres . S ’il y eut alors en eux
quelques favorables moments pour lui ,
il fut malheureux de ne les pas connoître ,
& fort exculàbie : y ayant été jufques- là
toujours fort maltraité , il ne les put re¬
garder comme des gens qui pouvoient
devenir fes amis. Si le Cardinal eût pu
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efpérer alors quelque véritable amitié du
Prince de Condé , & quelque docilité
dans fa conduite , il auroic préféré de
fe raccommoder avec lui à toutes les
autres chofes , tant il étoit las des Fron¬
deurs. Peu avant fon retour , il avoir
été pendu en effigie dans tous les car¬
refours de la Ville de Paris , avec des
vers infâmes , & il avoit fallu que le
Lieutenant - Criminel eût enlevé ces po¬
tences publiquement. Le Cardinal avoit
attribué cette hardieflè à fes bons amis
les Frondeurs ; mais dans le vrai , on crut
avec quelque fondement que ceux dti
parti des Princes y avoient eu plus de
part que les autres .

La Reine retint le Duc d’Orléans au¬
près d ’elle à Fontainebleau , tant qu ’il
lui fut poflible , & le laiflà partir allez
content , un jour feulement avant qu’elle
revînt à Paris , qui fut le quinzième de
Novembre . Elle nous parut fort changée
de fa maladie . Elle étoit foible & trille.
A fon arrivée , toute la Cour la reçut au
Palais -Royal , & toute la Fronde s’

y trou¬
va , tant en gros qu’en détail .

Le Duc de Beaufort , qui , h ce qu’on
m ’alïura , eut quelque peur d ’être arrêté ,
vint lui rendre fes devoirs . Elle le reçut
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froidement. Il en ufa de même avec le
Miniltre , afin de fe rétablir en honneur
avec le peuple de Pans , qui avoit crié
contre lui au Mazarin . Le Coadjuteur
vint aufii faire la révérence à Leurs Ma-
jeftés , & la Reine lui fit de grands repro¬
ches de fa conduite.

Environ dans ce même temps , arriva
la nouvelle de la mort du Prince d ’O-
range , qui avoit l ’honneur d’être gen¬
dre de la Reine d ’Angleterre. Sa perte
redoubla les chagrins de cette Reine af¬
fligée. Elle le pleura en ma prélènce ,
& me témoigna en être fort touchée.
Il étoit jeune , & déjà grand Capitaine ,
ayant donné à toute l ’Europe des marques
de fa valeur , de fa capacité & de fa
bonne conduite . De - là je fus chez la
Reine , que je trouvai , à ce qu’elle me
fit l’honneur de me dire , plus malade
& plus abattue qu’à l ’ordinaire. La mort
de ce Prince , qu

’elle regretta auffi , lui
avoit rempli l ’efprit du fouvenir de fes
propres chagrins ; & des malheurs de
la Reine d’Angleterre , paflànt à ceux
qui la regardoient , je conclus avec elle
que notre fiecle nous avoit plus fourni
de fujets de méditer fur la mifere humai¬
ne , que d’occafions dangereufes de nous

perdre
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perdre par la joie & le divertifïèmenc .

La Reine , deux jours après Ton re¬
tour , prit médecine pour tâcher de finir
fa maladie . Ce remede l ’

ayant beaucoup
émue , la nuit fuivante elle fe trouva
plus mal : la fievre lui reprit violem¬
ment , qui lui dura continue avec re¬
doublement. Jufques à l ’onzieme de fa
maladie , fon mal fut dangereux : il fut
caufe que beaucoup de perfonnes eurent
de la crainte & de la joie , félon les di-
verfes paillons & les divers intérêts de
chacun.

Les Princes arrivèrent au Havre le
vingt-cinquieme du mois ( Novembre) ,
jour de Sainte Catherine. Ils étoient par¬
tis le quinzième , & marchoient à pe¬
tites journées , à caufe des troupes qui
les conduifoienr. Ils efpérerent toujours
qu ’on les fauveroit ; & M. le Prince ten¬
ta de fe fauver lui - même dans une hô¬
tellerie ; mais de Bar les veilloit de fi
près , que la chofe lui fut impoflible . Il
fe plaignoit de fes foins & de fa févérité ,
& avoit une grande haine pour lui . Ce
fut pour ce Prince une fenfible douleur
de fe voir entre les mains & fous la do¬
mination de la Ducheiïè d ’Aiguillon fon
ennemie , & une grande mortification au

Tome IF , K
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Duc de Longueville , de traverfer en cet
étac les terres de l

'on Gouvernement . La
Ducheflè d ’Aiguiüon , de fon côté , n ’cn
fuc pas fâchée ; & quand ils y furent ,
elle dit alors à la Marquife de Sablé
fon amie , en roulant les yeux au Ciel ,
& paroifiant touchée de leur infortune ,
que depuis que ces pauvres Princes
étoient au Havre , elle avoiî oublié toute
la haine qu ’elle devoit avoir pour eux ;
quil lui fembloit , depuis cela , qu

'ils
étoient devenus fes enfants ; & qu'en
vérité , auj)î-t6t que la paix générale
ferait faite , elle avait réfolu dans fon
ams de les bien fervir . La Marqqife ,
attachée aux intérêts des Princes , lui ré*
pondit qu ’elle les remettoic à bien loin ,
& que des fentiments aufli charitables &
auffi chrétiens que les liens , dévoient
avoir une plus prompte exécution . Cette
Dame , dont Pefprit pénétrant favoit fon¬
der les plis & replis du cœur humain ,
fe moqua avec moi de cette bonté affec¬
tée , bien contraire , à ce qu’elle croyoit ,
aux véritables fentiments de Madame
d ’Aiguillon. Peut - être qu’elle fe trom-
poit : cette Dame paroilïoit avoir de la
piété .

La réputation de Moniteur le Prince
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imprimoic dans tous les hommes une (i
particulière vénération pour fa perfonne ,
que la chambre où il avoir été à Vin -
cennes fut vifitée avec curiofité & avec
refpeét de plufieurs perfonnes. ;Ma3emoi-
felle de Scudery , dont les beaux ouvra¬
ges ont été célébrés en notre fiecîe , y
alla comme les autres ; & voyant des
œillets dans des pots que Moniteur le
Prince avoit pris plaifir de cultiver &
d’arrofer , pour les tenir fur une terraflë
où il alloit quelquefois fe divertir , elle
fit ces vers qu ’elle laifla écrits fur les mu¬
railles de la chambre , ou de cette terrafiè
où àvoient été ces fleurs.

En voyant ces œillets qu
'un iïïuftrt guerrier

Arrofa d 'une main qui gagne les batailles ,
Souviens -toi qu

'Apollon a bâti des murailles ,
Et ne t 'étonne pas de voir Mars jardinier .

La Reine , après le quatorzième jour
de fa maladie , fe porta un peu mieux,
& cet amendement donna le moyen au
Cardinal de penfer h rétablir les affaires
du Roi , qui étoient en mauvais état fur
la frontière. Sans perdre de temps , il par¬
tit de Paris le premier Décembre pour
aller à l’armée. Son deffèin étoit de re-

K ÿ
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tirer Rhétei des mains des ennemis , qu

’ils
venoient de prendre , & qui paroiffoient
vouloir le fortifier pour y prendre leur
quartier d’hyver. Toutes les troupes qui
étoient h Bordeaux , ayant rejoint notre
armée en Champagne , elle fe trouva de
près de vingt mille hommes, Le Minif-
tre , malgré la faifon qui étoit avancée ,
voulut entreprendre quelque chofe qui
pût réparer le déshonneur de la campa¬
gne , & celui du Maréchal du Pleffis ,
qui avoit été dans l’ impuiffance de mon¬
trer aux ennemis ce qu’il favoit faire . Les
pertes que l ’on faifoit alors en Catalo¬
gne , dont les Efpagnols prenoient les
meilleures Places , faifoient aufli un mau¬
vais effet contre le Cardinal , & donnoient
matière de crier à ces fortes de gens qui
en font profellion , & qui croyent que
toute la vertu Romaine eft paffée en eux ,
pourvu qu’ ils ayent mal parlé de celui
qui gouverne.

Beaucoup de raifonnements fe firent
fur le départ du Minillre. Il y en eut
qui crurent qu’il n ’étoit pas fâché de
s’éloigner de la Reine pendant fa mala¬
die , parce que s’ il l ’eût perdue , il eût
été heureux de fe trouver hors de Pa¬
ris , où fa vie , en tel cas , n’auroit pas
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été en grande fûreté ; mais cette PrincelTè
n’étoit plus en péril quand il la quicta ,
& le deffèin de ce voyage étoit fait avant
même qu’ il arrivât de Guienne. On l ’a¬
vertit en partant , que les Frondeurs tra-
vailloient puiflàmment à corrompre tout-îi-
faic les bonnes intentions du Duc d’Or¬
léans , & que ce Prince avoir fait de gran¬
des plaintes contre lui , de ce qu’il avoir
ofé envoyer les Princes au Havre fans un
plein conlentement de fa part. Il voyoit
que depuis fon retour de Fontainebleau ,
il paroiffoit refroidi . avec la Reine , &
qu

’ ils étoient embarralïes quand ils étoient
enfemble , & particuliérement quand lui -
même y étoit . On l ’avertit aufli que le
Parlement feroit du bruit en faveur des
Princes , & que l ’intrigue de leurs fervi-
teurs augmentoit h leur avantage . Tou¬
tes ces chofes ne l ’étonnerent point : il
crut qu’il falloir travailler h ce qui pa-
roifloit te plus important , & de plus gran¬
de réputation pour lui , & laiflerau temps
à démêler le relie.

La Reine me fit l ’honneur de me dire ,
quelques jours après qu’il fut parti , qu

’en
la quittant , il lui avoir dit qu

’il la laif-
foit fans crainte , quoique beaucoup de
gens l ’eufienc averci qu’il dévoie appré-
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hender qu’en Ton abfence , on ne lui ren¬
dît de mauvais offices auprès d’elle ; &
qu ’elle lui avoit répondu qu’elle écoitbien-
aife que cetce occafion le préfentât pour
lui témoigner la ( urecé qu’il devoit avoir
en fa bonne volonté.

Selon ce qu ’on avoit prédit au Cardi¬
nal , aulîî -tôt qu’il fut parti , le Parlement
a’aflètnbla , & Madame la PrinCcfle , fem¬
me du Prince de Condé , ( car Madame
îa Princeflè fa mere étoit alors fort ma¬
lade ) préfenta une requête , par laquelle
elle fe plaignoit du Cardinal Mazarin , qui
avait envoyé Monfieur le Prince fon mari
dans un lieu dont fes plus grands ennemis
étoient les maîtres , & dont ils pourraient ,
quand il leur plairoit , l ’envoyer dans les
pays étrangers ; que cela étant , elle fup-
piioic la Cour d ’avoir égard à fa re¬
quête , & d ’ordonner que les Princes , fé¬
lon les loix de l ’Etat , & notamment fé¬
lon la Déclaration derniere du mois d’Oc-
tobre , fulfent amenés au Louvre , & gardés
par un Gentilhomme Officier de ia Mai-
fon du Roi .

Cette requête fut préfentée par Des -
Landes-Paien , Confeiller au Parlement ,
& fort zélé pour les Prince? . Elle fut
reçue de la Compagnie avec applaudif-



d 'Anne dAutriche . ( 1650.) 223
fernent , & donnée aux Gens du Roi , pour
y donner leurs conclufiotis , qui furent que
la requête feroit préfentée à la Reine ,
& qu’elle feroit fuppliée d ’y avoir égard .

Ce même jour arriva la nouvelle de
la mort de Madame la PrincelFe la mere,
qui fut regrettée d’une infinité de per-
fonnes ; & l ’on ne manqua pas de dire , •
que le chagrin & la douleur lui avoient
ôté la vie . Cette Princeiïè étoit dans un
âge qui pouvoir encore lui faire efpérer
une longue fuite d’années. Elle paroif-
foit faine , elle avoir encore de la beau¬
té , & l ’on peut croire en effet que l’a¬
mertume de fa difgrace contribua beau¬
coup à fa fin . Elle étoit , comme je crois
l ’avoir déjà dit lorfque j

’ai parlé d’elle ,
un peu trop fiere , haïflànt trop fes en¬
nemis , & ne pouvant leur pardonner.
Dieu voulut fans doute l

’humilier avant
fa mort , pour la prévenir de fes grâ¬
ces , & la faire mourir plus chrétienne¬
ment. Sans ce fecours , félon fon tem¬
pérament , elle auroit fenti avec de gran¬
des impatiences, la peine de fe voir exi¬
lée , fes enfants en prifon , & fes ennemis
triompher d’elle ; mais Dieu changea fes
fentiments en de très -vertueufes difpofi-
tions. Elle parut accepter volontiers tou-

K iv
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tes fes peines , afin de participer par cette
croix à celle de Notre -Seigneur. Elle fit
une confeflion générale à l ’Archevêque de
Sens , qui étoit de fies amis , & qui , par
des motifs moins folides , s’étoit accoutumé
pendant fon bonheur de vificer fouvent.
C ’étoit un homme qui , dans ce temps-
là , étoit plein d’eiprit du monde. Il
avoit beaucoup de lumières & de hau¬
teur dans famé . Sa réputation étoit nette
du côté des femmes . Il foutenoit digne¬
ment la grandeur & la puiflànce de l ’E -
glife ; & dans les afièmblées du Clergé ,
il a fu plufieurs fois porter fes intérêts
avec gloire ; mais il n ’étoit pas égal dans
fa conduite : il aimoit trop la Cour &
l ’intrigue , & peut -être que fa vanité plu¬
tôt que fa vertu le faifoit fouvent agir
vertueufement. En cette occafion, fon
caraétere lui attira le refped de cette Prin-
celfe ; & les fentiments de fa piété , à ce
qu

'il m ’a dit depuis , lui en donnèrent à
lui-même. Madame la Princefleordonna à
l ’Abbé de Roquette , d ’aller trouver la
Reine de fa part , pour l’alFurer qu’elle
mouroit fa très -humble fervante , quoi¬
qu’elle mourût des déplaifirs qu’elle avoit
eus de la perfécution faite à elle. & à
fes enfants . Elle lui manda qu

’elle la con -
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juroit , par le fang de Jefus-Chrift , de
faire quelque réflexion fur fa mort , &
de fe fouvenirque perfonne n’éroitexempt
des coups de la fortune. Enfin , cette
Princeflè finit fa vie dans les maux , & les
fouffrit avec patience. Il efl: à croire que
Dieu l ’en a récompenfée , & lui a fait
miféricorde.

La Reine étoit alors malade. La defti-
née de Madame la Princeflè lui fit pitié:
elle reçut fon compliment avec ce refpeél
qu’ une Chrétienne dévoie avoir pour une
perfonne qui , en mourant , lui parloit au
nom de leur maître à toutes deux ; mais
elle étoit fi occupée de fes propres milè-
res , & fi abattue de fa maladie , qu’elle
ne penfoic qu

’à fe plaindre elle - même.
J ’avoisl’honneur d’être feule auprès d’elle ,
à la ruelle de fon lit , quand cet Abbé lui
vint faire ce trille compliment. Elle y ré¬
pondit peu de chofes; mais félon le cha¬
grin que je vis dans fes yeux , je fuis per-
fuadéequ’elle penfa beaucoup , & que fes
réflexions furent grandes .

Madame & Mademoifelle ne furent
pas fort affligées de cette mort ; mais
elle fit ceflèr leur haine. Madame étoit
confeillée par le Duc de Lorraine 7 fon
frere , que Madame de Longueville avoir

K v
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gagnée , par les intelligences qu’elle avoit
eues avec les Efpagnols ; & Madame
ne voyant plus Madame la PrincelTe ,
dont la hauteur lui faifoit de la peine ,
elle fe trouva toute difpofée d ’entrer plus
fortement dans les intérêts du Prince de
Cordé . Elle redoubla fes confeils envers
le Duc d’Orléans fon mari , & Mademoi-
l'elle fut de ce même fentiment ; mai»
alors , leur crédit à toutes deux étoit mé*
diocre h l ’égard du Prince.

Je ne veux pas finir de parler de la mort
de Madame la PrincelTe , fans remar¬
quer une chofe que Madame de Brienne
me dit alors de cette PrincelTe , qui etî
digne de mémoire. Quand cette Dame fut
de retour du voyage de Bordeaux , où ,
comme je l

’ai dit , elle avoit fuivi la Reine ,
& fervi fidèlement , elle s ’en alla voir Ma¬
dame la Princeflè, de qui elle avoit l ' hon¬
neur d’être parente , & qui l ’avoit tou¬
jours particuliérementaimée . Elle la trouva
déjà fort malade ; & quand elle fut dans
les agonies de la mort , elle fe tourna de
fon côté , & lui dit , en lui tendant la main :
Ma chere amie , mandez à cettepauvre
mi[ érable quieji Stenay , ( voulant parler
de Madame de Longueville fa fille ) l 'état
où vous me voyez , & qu

'elle apprenne à
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mourir . Ces belles parolles ont eu leur
effet : Madame de Longueville, peu après
détrompée par Tes propres infortunes de
la fauffecé des grandeurs de la terre , a
fait voir à toute l ’Europe , par la févé-
rité d ’une rude pénitence , qu’elle a vou¬
lu préférer une vie auftere & une bonne
mort , à une vie délicieufe & mondaine.
C ’eft une grande occupation que d ’ap¬
prendre à mourir : c ’eft notre plus im¬
portante affaire : * Car les chofes vifibles
font pour un temps , mais les invifibles
font éternelles.

Madame la Princellè avoir été fortement
occupée de l ’amour d’elle - même & des
créatures. Je lui ai oui dire , un jour qu’elle
railloit avec la Reine fur fes aventures paf-
fées , pariant du Cardinal Pamphile , de¬
venu Pape , qu’elle avoir regret de ce que
le Cardinal Bencivoglio fon ancien ami ,
qui vivoit encore lors de cette éleétion,
n ’avoit point été élu en fa place : Afin ,
lui dit - elle , de fe pouvoir vanter d'avoir
eu des amants de toutes conditions , des
Papes , des Rois , des Cardinaux , des
Princes , des Ducs , des Maréchaux de
France , e ? même des Gentilshommes.
Quand elle devint veuve , comme ell«

ï Saint Paul,
K rj
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n’avoit pas eu beaucoup d’amitié pour
Monfieur le Prince fon mari , on admira
fon bonheur , Tes rich'effès & fa puiflànce ;
mais depuis ce moment , elle fut accablée
de mille maux , & ce fut le temps de fes
plus grands déplaifirs . Ses enfants , qui
étoient le fenlible de fon cœur , lui cau-
ferent de grands chagrins , & enfuite leur
difgrace la fit mourir. Les chofes de ce
monde font prefque toutes de cette natu¬
re , Nous y vivons dans une étemelle
tromperie : nous defirons , pour l ’ordinaire,
ce que nous n ’avons point ; & quand ces
biens nous arrivent , c ’eft quafi toujours
pour notre malheur , ou bien daus un
temps qu’il les faut quitter malgré nous.

Madame la Princefie n ’étant plus , il
falloit que Madame la Princefie fa belle-
fille , fût celle fous le nom de qui on tra¬
vaillât à la liberté des Princes . Le jour
pris pour délibérer fur la requête qu’elle
avoit déjà préfentée , les Chambres s’at
femblerent. Le Premier-Préfident , pour
ne pas paroître porter les intérêts des
Princes avec trop de chaleur , fit difficul¬
té fur cette requête , à caufe que Ma¬
dame la Princefie n ’étoit pas autorifée ;
mais tout k propos on heurta à la porte de
la Grand’Chambre , & il fe trouva que
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c’étoit un Gentihomme de la part des Prin¬
ces , qui apportoic une lettre lignée des
trois prifonniers, qui paroiiïoitécrite dans
leur marche, & qui apparemment étoit
contrefaite. Le Premier-Préfidentdit qu’il
étoit difficile qu

’ils ( parlant des Princes)
puflènt écrire ; & comme fe moquant de
tous , dit : Pas impojjible pourtant , mais
difficile : & pour tourmenter le Coadju¬
teur & le Duc de Beaufort ; il ajouta , en
leur préfence : Ce n'efl pas que nous
n'

ayons vupendant la guerre , des lettres
de la part de l'Archiduc , venir tout-à-
propos comme celle-là , écrites fans doute
dans la rue Saint -Denis . Sur ces petits
démêlés , il fe fit un grand bruit dans la
Grand’Chambre , que le Premier - Préfi -
dent blâma infiniment ; difantqu’ il n’

y avoit
plus d’ordre dans le Parlement , que tous
vouioient parler tout à la fois ; & pour faire
remarquer en palfant leur autorité , leur
dit : Qu

'ils avaient tort de parler avec tant
de dé/ordre , vu que , par la grâce de
Dieu , ils étoient en pouvoir de dire leurs
avis fur lesplus grandes affaires de l'E '
tat . Enfin , on délibéra fi on donnerait
féance au Gentilhomme ; mais on reçut
encore une autre requête de la part de
Mademoifelle de Longueville , qui de-
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mandoit pour le Duc de Longueville Ton
pere la même grâce que Madame la Prin-
ceflè pour Monfieur le Prince Ton mari ,
& le Prince de Conti fon beau-frere. Le
temps ayant été confommé à toutes ces
procédures , & à faire des queftions au
Gentilhomme , il fut arrêté par les Gens
du Roi , que vu l’incertitude , favoir s’il
étoic de la part des Princes , ou non , il
n ’entreroit point : vu aufii qu ’il dit qu

’il
n’étoit pas envoyé par eux ; mais qu’un
garde , gagné par les Princes , lui avoit ap¬
porté cette lettre pour la préfenter à la
Cour . La délibération fur la requête &
fur la lettre fut donc remife au lendemain
neuvième de Décembre .

La Reine , quoique malade , tint Con-
feil ce même jour C le 8 Décembre , )
dans la ruelle de fon lit , où afïïfterent le
Garde -des - Sceaux , le Maréchal de Ville -
roi , Servien , & le Tellier . Il y futréfolu
qu ’elle envoyeroit quérir les Gens du Roi ;
ce qu’elle fit : & quand ils furent arrivés,
elle leur demanda ce que c’étoit qu’une
lettre qui leur avoit été préfentée , &
s’informa de tout ce qui s’étoitpalTé dans
leur Compagnie.

Le lendemain ( 9 Décembre , ) comme
les Chambres s

’afl'embl oient , elle envoya
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une lettre de cachet , par laquelle elle
mandoit les Gens du Roi . Elle leur dit de
demander au Parlement , de fa part , quel¬
que temps pour penferà fes affaires ; qu’el¬
le ne trouvoit point mauvais qu’ils déli-
béraffènt fur cette requête de Madame la
Princeffe ; mais que comme le Roi fon
fils y avoit un aflèz grand intérêt , qu

’elle-
demandoit huit jours , pour voir de quelle
maniéré elle devoir agir en cette rencon¬
tre , fa maladie l ’empêchant entièrement
de s’appliquer à de telles affaires. Cette
députation des Gens du Roi vers la Rei¬
ne , occupa le jour tout entier.

Le famedi ( 10 Décembre, ) les Gens
du Roi firent leur rapport aux Chambres
afîèmblées , fur ce que la Reine leur de-
maindoit. On délibéra ; & le Parlement ,
par une libéralité admirable , donna b la
Reine quatre jours , au- iieu de huit qu’elle
avoit defirés , la traitant en cela plus du¬
rement que la moindre perfonne de fon
Royaume.

La Reine commença dès-lors à fe mieux
porter ; & Vautier, Médecin du Roi , fou -
tint contre les autres qu’elle avoit jetté
un abcès qu’elle avoit dans le méfentere ;
ce qui étonna toute la Cour , vu le péril
où elle avoit été . Malgré cet amendement,
la fievre ne la quitta pas encore cout-à fait»
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Le quatorzième , on voulut délibérer

au Parlement fur les affaires préfentes. Le
temps fe paflà en difputes entre les Fron¬
deurs & les partifans des Princes , & à
crier contre le Cardinal Mazarin. Ils vo¬
mirent contre lui mille injures : quafi tous
le traitèrent de perturbateur du repos pu¬
blic , & conclurent enfin qu

’il falloit fup -
plier le Duc d’Orléans de fe trouver à
leurs délibérations. Ainfi la chofe fut re-
mife à une autre fois.

Quoique le Cardinal eût trop négligé
d’acquérir des créatures dans cette Com¬
pagnie , & que la Reine ne prît nul foin
d’en avoir par elle -même , elle en avoit
néanmoins quelque petit nombre qui fer-
voient le Roi , afin feulement d’éluder
les grands coups , & de gagner du temps.
La différence des intérêts & des cabales
étoit grande : elle caufoit beaucoup de
confufion , & ces difputes faifofent que
leurs délibérations n ’alloient pas fouvent
à la conclufion des affaires qu’ils entre-
prenoient . Chaque parti n’avoit pas affez
de pouvoir pour faire réufïïr ce qu’il
vouloir ; mais ils n’en avoient que trop ,
tous en général & en particulier , pour
brouiller , & pour mettre le défordre
dans l

’Etat & dans la Cour . Les Prin¬
ces en profitèrent ; car les Frondeurs ,
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étant tout -à -fait dégoûtés du Cardinal ,
& trouvant qu

’ils étoient trop foibles pour
furmonter ce parti , qui chaque jour aug-
mentoit de forces , ils réfolurenc de le
réunir enfemble , pour voir s’ils n ’

y trou-
veroienc pas mieux leur compte.

Le quinzième ( Décembre, ) Meilleurs
du Parlement députèrent vers le Duc
d 'Orléans , pour le prier d’affifter à leurs
délibérations, & cependant réfolurent de
demeurer inceflàmmenc aflemblés . Le
Duc d’Orléans , .qui , fur le chapitre du
Prince de Condé , étoit prefque encore
du même fentiment que la Reine , pour
empêcher que la requête de Madame la
Princeflè ne fût trop favorablement re¬
çue , leur déclara hautement qu’il ne pou¬
voir pas fe réfoudre d’

y aller , s’il n’
y étoit

reçu d ’une autre maniéré qu’il ne l ’avoir
été les jours précédents ; que chaque par¬
ticulier y étoit le maître , & que le défor-
dre étoit tel , que lui -même n ’y étoit pas
écouté ; que tout ce qu’ils faifoient alors
ne feroit point fortir les Princes ; qu’il ne
confeilloit pas à la Reine de le faire ;
qu’elle les avoir fait conduire au Havre
par de bonnes raifons , & que c’étoit lui-
même qui lui avoir confeillé de le faire .
Il le difoit ainfi , pour faire finir la rumeur
du Parlement , qui fe faifoic en faveur des



234 Mémoires pour fervir à VHtfi.
Princes ; & néanmoins il avoir Couvent
die fur ce chapitre , qu ’il fe plaignoit de
la Reine , de ce qu ’elle les avoir envoyés
en ce lieu , fans lui en avoir parlé potici-
vement.

Ce même jour arriva la nouvelle d ’une
défaice des ennemis , par Mylord Digby ,
Anglois , qui commandoic alors dans nos
troupes , & j ’en vis apporter à la Reine
une enfeigne ; ce qu’elle eftima beaucoup
davantage que le plus beau diamant du
monde. Elle en reçut aulîî - tôt après une
autre infiniment plus confidérabîe. Un
courier arriva de la part du Miniftre , qui
lui apprit la prife de Rhérel , qui avoir été
emporté par l ’armée du Roi , en deux ou
<rois jours , fans y faire de circonvallation.
Le Cardinal pouvoit partager avec le Ma¬
réchal Dupkffis , une grande portion de
la gloire qui en étoit due à ce Général ,
par les foins qu ’ il avoir pris de mettre
l ’armée en état de faire de telles conquê¬
tes . Voilà cet homme condamné par un
Arrêt du Parlement , & pendu en effigie ,
qui , malgré la haine publique , fubfifie
dans la grandeur. Il ajoute à fa qualité de
Miniftre celle de conquérant à la tête de
vingt mille hommes , & prend des Places ,
fans parohre fe foucier de toutes les in¬
jures de fes ennemis . SLe voyant haï des
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grands du Royaume & des peuples , il td-
choit de fe conferver l ’amitié des foldats.
Sa maxime étoit d’aller à l ’armée le plus
fouvent qu’ il pouvoic , & d’

y porter tou¬
jours de l ’argent ; & il prenoit foin de

régaler les foldats fur toutes leurs petites
néceffités . Cette année , il leur avoir por¬
té des juile-au-corps , pour les garantir
du froid , qui étoit déjà grand. Il tenoit
trois ou quatre tables , où il recevoit les
Officiers , afin de les acquérir h lui pa*
cette bonne chere ; fe montrant d’ailleurs
plus doux & plus traitable que quand il
étoit dans le Cabinet de la Reine , où , pou»
l’ordinaire , il étoit inacceffible à tous. La
Reine reçut cette nouvelle avec beau¬
coup de joie : elle l ’accompagna de la
modération qui doit paroître dans les
occafions de cette nature , & fouhaita
que , dans ce même inftant , que Rhétel
pris , on pût aller au Maréchal de Turen *
ne , le battre & le défaire ; ce qui fut unç
efpece de prophétie ; car h l’heure même
qu ’elle faifoit ce fouhaic , l’armée du Roi
étoit aux mains avec celle des enne¬
mis , où commandoit le Maréchal de Tu -
renne.

Ce Général rebelle , & Dom Eftevan
deGamarre , incontinent après la prife de
Rhétel , avec près de huit mille chevaux
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& plus de quatre mille hommes de pied ,
n ’étant pas encore avertis de la viétoire
des nôtres , continuèrent leur marche
vers cette Ville , qu

’ils avoient intention
de fecourir , & ils l ’avoient promis aux
affiégés. Lorfque les nouvelles de leur
approche furent fues dans l ’armée du
Roi , le Confeil de Guerre s’aflèmbla , &
le Miniftre y fît réfoudre de donner ba¬
taille.

Le Général , & les autres Officiers de
Guerre , ayant approuvé cette réfolution ,
la plus grande partie de l ’armée , & qui
fe trouvoit en meilleur état de combattre ,
fut commandée pour cet effet. Sept mille
fantaffins , & cinq mille chevaux , mar¬
chèrent avec toute la diligence poflîble *
pour aller au-devant de l ’armée Efpagno -
le . Les nôtres n ’

ayant pour toute artille¬
rie que deux pièces de campagne , n’eu¬
rent pas plutôt fait quatre lieues , qu ’ ils
eurent avis par leurs coureurs , que le
Maréchal de Turenne paroiffoit au-delà
d’ une ravine , qui pouvoit être à trois
quarts de lieue d ’eux ; & que fur l ’avis
qu

’il avoit eu ,de notre marche , il avoit
fait faire halte aux Efpagnols , pour déli¬
bérer s ’ils feroient leur retraite , ou s’ils
viendroient affronter notre armée. Il paf-
fa à pourfuivre leur marche ; fi bien qu

’a-
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près avoir fait deux ou trois mille pas le
long d’une ravine , qui empêchoit que ces
deux armées ne fe vident , elles defcen -
dirent prefque en même-temps dans une
plaine , où le combat fe donna , tel qu’on
le peut imaginer entre deux armées , tou¬
tes deux commandées par de bons chefs ,
munis de vaillants Officiers & de bons fol -
dats , accoutumés à fe bien battre . Le
Maréchal Dupleffis , qui fut vu des pre¬
miers & en tous lieux l’épée à la main ,
commandant fes troupes , & combattant
les ennemis , emporta la viétoire fur le
Maréchal de Turenne , qui , pour n’être
pas fi heureux que lui , n’en eut pas moins
de réputation.

La Reine fut ravie 'de voir que fes fou-
haits avoient été accomplis. Il lui fembla
que Dieu , par cette défaite , vouloir con¬
fondre la malice de fes perfécuteurs , ho¬
norant par un fi favorable fuccès celui
qu ’ils avoient tort de méprifer , & qu’ils
haïfloient tant fans favoir pourquoi . A
cette nouvelle , je m’approchai de la Rei¬
ne , qui étoit au lit , pour lui témoigner
la part que je prenois à fon contentement.
Je la trouvai toute pénétrée de recon-
noiflànce envers le Ciel ; & après avoir
adoré la Providence divine , en me don¬
nant fa main dans la mienne , elle me fit
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l ’honneur de me dire : Prions Dieu , fi?
ne nom amuj '

ons point à autre chofe , quéà
le remercier de toutes jes bontés : c'efi lui
qui m'ajfîjte. Le plaifir que le Maréchal
Duplellîs reçut de fa viftoire , fut balan¬
cé par !a perce de fon fils le Comte Du -
pleffis , l

’aîné de la Maifon , & honnête
homme . Il en avoit déjà perdu un autre
en pareille occafion , en gagnant une au¬
tre bataille devant Crémone ; & cette
fécondé perte lui ayant renouvellé la
douleur de la première , il en fut double¬
ment affligé. Ce même Maréchal m ’a néan¬
moins avoué depuis , en me parlant de la
mort de fes deux fils , que la joie de ga¬
gner une bataille eft fi fenfible , qu

’elle
enleve Pâme d’un homme au -de(Tus de tout
ce qui la peut toucher dans le monde ;
me faifant entendre que ce qui regarde
notre honneur & notre g

' oire , nous paroît
plus propre , & nous eft plus cher que
nos enfants , que nous ne faurions aimer
que comme d’autres nous-mêmes, au-lieu
que nous nous aimons bien moins nous-
mêmes que notre honneur , pour lequel
nous nous facrifions tous les jours.

Pendant que le Miniftre s’occupoit à
gagner des batailles contre les ennemis de
l ’Etat , les fiens particuliers , malgré fes
heureux fuccès , combactoienc concre lui
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avec toutes leurs forces : & fans qu’il le
fût , lui préparaient de grands maux . La
Princeflè Palatine acheva , dans ce temps là,
de gagner entièrement Madame de Che-
vreule , en lui promettant , de la part des
Princes , le mariage du Pi ince de Conti
avec Mademoifelle de Chevreufe. Ce n’é-
toit pas un avantage fort extraordinaire à
une Princeflè de la Maifon de Lorraine ,
qui étoic belle & riche , que d ’époufer un
Prince du Sang aflez mal compofé de fa
perlbnne ; mais les grands deflans qui fu¬
rent imaginés fur cette liaifon , firent que
l ’affaire étant tournée par le beau côté
qu ’on pouvoit lui donner , devint à Mada¬
me de Chevreufe une chofë d’une grande
confëquence . Elle entra dans cette pen-
fée par l ’état de la Cour , par le peu de
fûreté qu

’il y avoit en l ’humeur du Duc
d’Orléans , par la grandeur du Prince de
Condé , & par la conlidération où fe mec-
toit le Parlement , qui commençoit de lui
être affeélionné . Elle crut enfin qu’elle
pouvoit beaucoup efpérer de cette allian¬
ce , & que M . le Prince , à la tête de fe«
amis & de ceux qu ’elle lui donneroit ,
pourrait tout ce qu’il lui prendroit envie
de prétendre.

Le Coadjuteur , plus difficile que les au¬
tres , ne fe laifloit point gagner par ceux
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que la Princefie Palatine envoyoit traiter
avec lui •, mais le jugeant entièrement né*
ceiïàire à fes deflèins , elle alla le trouver
elle-même , & fut fi bien le perfuader , à
ce qu’elle m ’a dit depuis , tant par fes in¬
térêts que par ceux de Mademoifelle de
Chevreufe qu’il aimoit tendrement , qu’el¬
le l ’engagea dans ce parti. Elle lui promit
que le Prince de Condé le ferviroit dans
fa prétention du Chapeau , & lui dit de
plus,qu ’à fon défaut , elle le feroic nom*
mer par la Reine de Pologne fa fœur, qui
avoit un Chapeau à donner : & Madame
de Chevreufe , déjà liée à ce projet , aida
beaucoup à l’engager dans cette ligue . Le
Coadjuteur , s ’étant enfin promis aux in*
térêts des Princes , travailla auffi-tôtà la
liaifon du Duc d’Orléans & des prifon -
niers. On avoit fouvenc de leurs nouvel¬
les par certaines gens qu’ ils avoient ache¬
tés ; & toutes ces propofitions reçurent
leur perfection par leur confentement &
leur confirmation.

Le Cardinal fut averti fur la frontière
de ce qui fe pafioit au Parlement en faveur
des Princes ; mais il ne fut point ce qui
fe traitoit fecretement entre les Princes ,
les Frondeurs & la Princefie Palatine. Ces
émotions publiques , quoique d ’elles -mê -
mes aflfez fortes , ne furent pas capables de

l ’étonner.
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l’étonner . Il y eut de fesamis qui lui con-
feillerent , voyant tant de rumeur dans
Paris contre lui , de ne point revenir ; mais
ignorant les liaifons qui venoient de fe
faire , il ne s’arrêta pas à leur confeil , &
réfolut fon retour à Paris. 11 s’amufa quel¬
ques jours feulement dans Amiens , pour
favoir le fuccès de cette délibération &
les alïèmblées du Parlement.

Le mêmejour dix -fepcieme , que la nou¬
velle du gain de la bataille étoit arrivée ,
on délibéra au Parlement fur la requête
de Madame la PrincelTe , préfencée par
Des - Landes - Paien . Beaucoup opinèrent
de faire des remontrances à la Reine , di-
fant qu’elle feroit très -humblement fup -
pliée de mettre les Princes en liberté , &
d’éloigner le Cardinal Mazarin des affai¬
res , comme incapable & perturbateur du
repos public ; mais l

’heure venant à fon -
ner avant que tous les Confeillers euf-
fent opiné , ni que le Premier-Préfident
eût recueilli les voix de la Compagnie ,
l ’aflèmblée fut rompue & remife à une
autrefois . Dans cette journée , un nommé
Menardeau , des amis du Cardinal & fer-
viteur du Roi , dit que les Princes du Sang
étoient comme des enfants de la Maifon
royale , que le pere pouvoir corriger fes
enfants , fans qu’on pût y trouver k redire ;

Tome IF . L
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que le Parlement antieipoit fur les droits
de l ’autorité royale ; qu’il n ’avoir point
de jurifdiftion fur les aétions des Rois ;
qu

’il n’avoit que le droit d’exception ,
c ’eft-à - dire , qu’entre plufieurs chofes que
les Rois demandoient au Parlement , il
avoit droit d’en excepter quelques-unes
qui feroient à la foule du peuple . Mais ce
bon -homme fut fifflé & moqué de toute
la Compagnie , comme s’il eût dit des
extravagances.

Le Parlement , au fortir de cette délibé¬
ration , fut invité par le Roi de fe trouver
à Notre Dame , au TeDeum qui fe chanta
ce jour - là , pour rendre grâces à Dieu
du gain de la bataille . Le Cardinal envoya
orner l’Eglife des dépouilles des ennemis,
& cette gloire augmenta plutôt la rage de
ceux qui vouloient le défordre , qu’elle ne
la diminua . Il y a des maladies où les
meilleurs remedes fe tournent en poifon
à ceux qui les prennent , à caufe que les
humeurs font mal difpofées. La Reine , qui
voyoit le Duc d’Orléans autorifer tout ce

qui fe faifoit contre elle , lui en faifoit
beaucoup de plaintes ; mais lui , fans dé¬
clarer entièrement fes fentiments , qui
étoient encore incertains dans fon ame ,
lui répondit toujours qu

’il avoit employé
les Froideurs à fervir le Roi pendant foa
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voyage de Bordeaux , & qu’il ne pou-
voie pas les abandonner , leur ayant mê¬
me promis de les raccommoder avec el¬
le ; ce qui , à ce qu’iüui difoit,neluide «
voit pas être tout-à fait impoffible.

Le vingt -neuvieme du mois , cette cé¬
lébré délibération en faveur des Princes
s’acheva entièrement, je ne répéterai point
les avis de chaque parti : tant de redites
m ’importunent moi -même. La conclufion
fut , que remontrances feraient faites à
la Reine , fur la prifon des Princes , &
qu

'elle ferait très - humblement fuppliéd
de les mettre en liberté , d étant point
aceufés d 'aucun crime : & les Gens du
Roi furent chargés de demander audience
à la Reine pour être écoutés. Ils le fi¬
rent , & elle les remit à quelques jours
après qu’elle fe porteroit mieux. On ne
nomma point le Miniftre dans cet arrêté ,
les amis des Princes l ’

ayant ainfi defiré ,
à caufe que le Cardinal , voyant le bon¬
heur fe tourner de leur côté , par cette
fine & trompeufe politique qu

’il obfer-
voit dans toutes les occafions où il fe
trouvoit embarraiFé , leur avoit envoyé
donner de grandes efpérances de les con¬
tenter , & leur avoit témoigné vouloir re¬
venir à Paris avec le deiTein de s’ac-
moder avec eux.

Lij
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Le trente & unième de Décembre , nous

îe vîmes arriver , fore bien reçu de la Rei¬
ne & du peuple , qui s’aflèmbla dans les
rues pour le voir pafler . Le Duc d’Or¬
léans n ’écoit point chez la Reine ; mais le
lendemain il alla à l ’hôtel de Chevreufe ,
d’où il envoya quérir le Garde - des-Sceaux
de Château -neuf & le Tellier , & leur dit ,
qu’il n’alloit point au Palais -Royal , parce
que de tous côtés on l ’avoit averti qu ’on
îe vouloir arrêter . Ces deux hommes re¬
venant dire à la Reine les foupçons de ce
Prince , elle les envoya lui donner parole
de fùreté , & lui dire que la chofe étoit
très-faudè . Le Duc d’Orléans ayant re¬
pris courage , vint alors chez la Reine , &
le Cardinal alla au -devant de lui jufques
dans l’anti - chambre . Ce Prince en l ’em -
bralfant lui dit quelques paroles afiez ci¬
viles & obligeantes ; mais il n’alla point
chez lui .

Le troifieme Janvier de la nouvelle
année , ( 1651 ) le Duc d’Orléans alla
au Palais - Royal & y demeurafort peu , fans
entrer avec le Miniltre en nulle matière
de conféquence.

Le quatrième ( Janvier, ) le Duc d’Or¬
léans alla voir le Cardinal. Ce Prince ce
jour - là étoit un peu mieux difpofé , par
les diligences que le Minillre faifoit faire
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fous main pour le regagner. Ils demeu*
rerent afièz long- temps enfembie en con-
verfation fecrete , & on s’

imagina que
toutes ces divifions alloient fe raccom¬
moder . Dans le vrai , ce ne furent que re¬
proches de part & d’autre , & de grandes
jufiifications du côté du Minière , que le
Duc d ’Orléans reçut allez gravement. Il
étoit fi grand par lui-même , & alors fi
confidérable , qu

’on peut prefque dire
qu ’il étoit Julfi abfolu en France que
s’il en eût Jcê le Roi . Dieu lui avoit don*
né de l ’efprit & de la raifon , & toutes
ces chofes enfembie pouvoient l ’établir
dans une félicité fiable & permanente au¬
tant qu

’un homme la peut avoir . Mais
agiflànt toujours par les fentiments d ’au¬
trui , fans fe confeiller foi-même, il afiii-
jettifioit fes intérêts , fes penfées & fes
jugements , aux paillons de ceux dont il
vouloir croire les confeils . Il avoit été le
folliciteur du Chapeau de l ’Abbé de la
Riviere , & jufqu’à l ’extrémité, il avoit
à -peu -près fuivi toutes les volontés de ce
Favori . Il faifoit alors la même chofe
pour le Coadjuteur , qui , voulant être
Cardinal , gâtoit l ’efprit de ce Prince ; &
par la perfécution que le Miniftre en fouf-
froit , il prétendoit le forcer à le fatisfaire.
Le Duc d ’Orléans , fe laiiTant conduire

L üj
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û facilement , fe privoit de tous les avan¬
tages qu

’il auroit pu légitimement pré¬
tendre pour lui - même ; & on ne fauroit
aflèz s’étonner de fon aveuglement. Il
n ’avoit que des filles. L ’aînée , qu

’il avoit
eue de Mademoifelle de Montpenfier , fa
première femme , avoit beaucoup d’an¬
nées plus que le Roi , & la Reine crai-

gnoit un peu fon humeur trop fenfible k
tout ce qui pouvoit lui déplaire : mais il
en avoit d’autres de fon fécond mariage ;
& la plus grande de ces Prmcefîès étoit
belle & fort peu éloignée de l ’âge du Roi .
Cette alliance pouvoit convenir à tous ;
du moins elle étoit fortable , & le Duc
d’Orléans devoir employer tous fes foins
â la faire réuffir . La Reine , naturellement ,
n ’

y auroit pas eu d ’inclination : elle fou-
haitoit l ’Infante d’Efpagne fa niece ; mais
comme elle auroit dû efpérer que ce Prin¬
ce , devenant beau -pere du Roi , n’auroit

pu avoir d’autres intérêts que les fiens , &
auroit dû , en ce cas , fe féparer de toutes
les faétions qui troubloient l’Etat , elle y
auroit confentï volontiers : car la raifon
avoit beaucoup de pouvoir fur elle . Le
Miniftre auroit auffi fans doute fait quel¬
que difficulté à s’

engager fi - tôt à une chofe
de cette conféquence , dont le temps le
dévoie rendre le maître ; & par elle , il
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pouvoit espérer de fe voir en état d’en
tirer de grands avantages pour le Royau¬
me & pour lui ; mais les conjonctures paf-
fées & préfentes étoient fi favorables au
Duc d’Orléans , que , s’ il avoir voulu en
profiter , il auroic réduit le Miniftre à le
îervir fur ce grand article , s ’il lui eût
donné une entière fûreté de fon affeéiion :
ce qu’il ne pouvoit faire alors qu’en fe
féparant de . ceux qui lui étoient contraires.
Il auroit , fans peine , par une conduite
fondée fur la juftice , obtenu tout ce que
de légitimes fouhaits peuvent donner à
un fils de France : mais il ne penfoit
point à fa propre grandeur ; & ceux qui
l’approchoient n’avoient garde de l ’en
faire fouvenir. Ils vouloiem que leur fa¬
veur fervît à leur faire donner par lui les
dignités qu ’ils fouhaitoient. Ils les reçu¬
rent de la fortune , par le malheur qu’il
eut de les croire toujours ; & pour lui , il
ne rencontra dans toute la conduite de fa
vie , que le repentir inutile de l ’avoir mal
employée ; fans pourtant qu’on lui puifiè
reprocher d ’avoir eu jufques-là de mau-
vaifes intentions contre les intérêts du
Roi .

Une Dame * , qui a été dans la confi -
* Mlle, de Neuillant , Fille d’honneur de 11 Reine ,

qui depuis a été Ducheffe de Navailles,
L iv
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dence du Cardinal , m ’a depuis dit que le
Duc d’Orléans , peH de jours après s’être
déclaré contre le Miniflre & en faveur des
Princes , elle avoit eu ordre de lui d’aller
offrir à Mademoifelle , le Roi pour mari ,
pourvu qu’elle empêchât le Duc d’Or¬
léans , fon pere , de fe joindre au Prince de
Condé ; que cette Princeffe lui répondit ,
en fe moquant d’elle , qu

’ils vouloient
tenir la parole donnée à M . le Prince.
Elle qui fut . étonnée de ces paroles fi lé¬
gèrement prononcées , lui dit : Made¬
moifelle, fait es vous Reine ; & après que
vous le ferez , vous ferez fortir les Prin¬
ces. Ce confeil étoit bon ; mais il ne fut
'pas fuivi , non-feulement par les difficul¬
tés qu’elle auroit pu y rencontrer du côté
du Duc d ’Orléans , qui , félon que je viens
de le dire , ne penfoit nullement à fe
faire du bien à lui-même , mais parce que
Mademoifelle , avec beaucoup d’efprit ,
de lumière, de capacité, & pleine de dé¬
fi rs pour la couronne fermée , n’a jamais
fu dire un oui qui pût lui être avanta¬
geux . Ses propres fentiments & fouhaits
ont toujours été furmontés en elle par
des fantaifïes paffagerès ; & ce qu’elle a le
plus voulu , elle ne l’a jamais accepté
quand elle a pu l ’avoir.

Le cinquième Janvier , le Duc d’Or-
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léans qui n ’avoit point encore de réfolu-
tion formée , retourna chez le Cardinal ,
où il demeura quatre heures enferméavec
lui . Il lui dit qu’il vouloit oublier pour
toujours ce qui avoit pu lui déplaire , &
que fon deflein étoit de vivre comme par
le pafle. Le Miniflre , animé de quelque
efpérance de le pouvoir tout de nouveau
engager dans fes intérêts , le preiïà forte¬
ment de lui abandonner le Coadjuteur &
le Duc de Beaufort ; mais il ne put ga¬
gner fur lui d’y confentir ; ils avoient pris
de trop fortes racines dans cette ame ,
pour en pouvoir être chafles fi prompte¬
ment. Il auroit fallu , pour réuflir à lui
faire faire ce grand coup , qu’ il eût été
touché de quelque defir particulier , &
il n’en avoit point. Le Miniflre alors fut
contraint de fe tenir pour cornent de ces
bonnes apparences. Ce moment fut ce¬
lui qui décida de la deftinée de ce Prince
& du Miniflre; car depuis ce jour , il ar¬
riva beaucoup de chofes qui les réparè¬
rent entièrement. Il faut donc conclure
en cet endroit , que c ’eft un grand mal¬
heur à un homme de cette nnifiànce , de
ne fe pas conduire, du moins quelquefois,
par fes propres lumières , quand il eft ca¬
pable d’en avoir , & qu ’il ne lui manque
que l ’application néceflàire à tout hora-

,
L v
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nie de bons fens , pour penfer à ce qu'il
faic , pourquoi il le fait , & à ce qui con¬
vient à fa gloire. Mais pour agir en tout
avec droiture envers foi - même & en¬
vers les autres , il faut fe polTéder , &
favoir tirer le bien du mal . Ce fut le
Marquis de Senneterre qui me conta le
détail de cette convention , qui , pour
n’avoir pas été pouflee avant , ne put pro¬
duire de folides effets . Il me fît remarquer
ce que le Duc d’Orléans , avec ces avanta¬
ges , auroit pu faire ; car en prenant de vé¬
ritables liaifons avec le Miniftre , la fou-
veraine puifïànce lui aurok donné des
moyens de contenter l’ambition de ceux
qu ’il ne vouloir pas abandonner , en les
privant feulement , félon la raifon , d' une
confiance dont il voyoit qu’ils faifoient un
mauvais ufage ; Le foir , chez la Reine , en
me ferrant la main, . il me dit Nous allons
voir , Madame . , d '

étranges révolutions».
Le Cardinal, néanmoins , convia le Duc
d’Orléans à fouper chez lui avec le Roi ,
pour y paflèr la veille des Rois . Ce Prince
y demeura , & ce repas fe paffa avec affez
de liberté & de licence. Le Duc d’Or¬
léans , lui-même , dans la chaleur du vin *
donna lieu fur quelque parole qu’il dit ,
h pouvoir faire une raillerie contre les
Frondeurs . Le Chevalier de Guife , ra-
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douci par le Cardinal , la voulut conti¬
nuer ; & s’animant tout de bon , com¬
mença à chanter des chaulons qu

’on avoir
faites contre le Duc de Beaufort , & dit
tout haut , qu

'il falloit jetter le Coadju¬
teur par les fenêtres ; & il l ’auroit fait
volontiers , le croyant ennemi de M . le
Prince , de qui il étoit aimé, Ce Prince
ajouta qu

’en buvant à la fanté de la Rei¬
ne qui étoit malade de chagrin , il falloit
ce remede pour la guérir tout-à-fait . Le
Roi étoit encore trop jeune pour foutenir
le bruit de ces chantons libertines, Par
l’avis du Cardinal, il fe leva de table , ôg
y laiflà le Duc d’Orléans & les autres ,
qui s’emportèrent à de grandes gaietés.
Le Miniftre n’

y voulut pas non plus de¬
meurer , ni entrer dans les railleries qui
fe faifoient contre fes ennemis ; mais ce
qui fe palToit ne lui dépîaifoit pas ; & par
fageflè , il fe retira avec le- Rqî dans un
cabinet à part,

La Reine nous conta le lendemain , <5g
avec plailïr , le difcours du Chevalier de
Guife , qui fut renommé & traité d ’illuf-
tre. L ’état des chofes étoit tel , que cette
aétion , produite par le hafard & par i’en-
thoufiafme de la gaieté , devint confîdé-
râble , & on en loua ce Prince comme de
la plus héroïque aélion du monde,
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Ce qui donna de la joie à la Reine , fut

ce qui enfuice augmenta fes chagrins.
Les Frondeurs , voyant cette déclaration
publique qui fe faifoit contre eux , cru¬
rent qu ’il falloit fe prefier de perdre le
Minière ; & le Duc d’Orléans , n ’ayant
point abandonné les Frondeurs , ces bel¬
les & douteufes démonllrations, en faveur
du Cardinal , finirent aifémenr . Il y avojt
lin écrit entre la Reine & Monfieur , où
ils fe promettoient réciproquement de ne
point donner la liberté au Prince de Cou¬
dé , fans le confentement commun de l ’un
& de l ’autre. Cette promefle ne rafïuroit
pas le Duc d’Orléans. U voyoit qu’il déf-
obligeoit allez le Minillre pour le con¬
vier de fe raccommoder avec les prifon-
niers : il favoit même qu’il commençoit
à les favorifer ; & fes Confeillers, pour
l ’animer à haïr davantage le Cardinal ,
l ’alfiirerent qu’il avoit le deflein de leur
ouvrir les portes du Havre.

Le Duc d ’Orléans s ’étant éloigné du
Minillre par fantaifie , & par les dégoûts
qui s’étoient glilîes dans fon ame contre
lui , prelîë par les Frondeurs , qui s’é-
tpient liés fecretement au Prince de Con-
dé , & par la crainte de perdre le mérite
de l ’obliger , fe lailfa enfin conduire à ce
que les ennemis du Cardinal voulurent ,
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& s’

engagea peu -à -peu à travailler lui-
même h la liberté de ce Prince qu’il ref-
pefta davantage , quand il vit que le Par¬
lement commencent d’entrer fortement
dans fes intérêts. Laigue , qui , pour fau-
ver le Coadjuteur , avoit le premier pro-
pofé de mettre le Prince de Condé en
prifon , fut celui qui frappa les plus grands
coups pour l ’en faire forcir , difant tout
ce qu’il put au Duc d’Orléans contre le
Cardinal, pour l ’en détacher entièrement.
11 parut que le principal motif qu’il eut
en détruifant fou propre ouvrage, fut le
refus que fit le Cardinal à Madame de
Chevreufe , du Chapeau du Coadjuteur ,
quand à fon retour de Bordeaux elle lui
avoit demandé de l ’en grarifier . Les pe¬
tites chofes , pour l ’ordinaire, en produi-
fent de grandes : elles nous font voir que
tout ce qui arrive de plus remarquable
dans le monde , eft fouvent digne de mé¬
pris.

Le Minillre , auffi -tôt après fon retour ,
préfénta h la Reine quelques-uns de ceux
qui avoient contribué par leur valeur au
gain de la bataille de Rhétel . J ’étois au¬
près de la Reine quand elle les reçut. Elle
leur témoigna que leurs bons fervices lui
avoient plu ; & fe tournant vers moi , me
fit l ’honneur de me dire ; tla l mon Dieu ,
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que j 'aime ces braves gens qui ont fi
bien fervi le Roi . Les principaux en fu¬
rent peu -à-peu récompenfés. Villequier ,
le Marquis d’Hocquiacourt , la Ferté -
Senneterre , & la Ferté -Imbault , eurenc
chacun le bâton de Maréchal de France.
Villequier prit le nom de fa Maifon d ’Au-
mont ; Hocquincourt garda le fien . & la
Ferté - Senneterre aulfi ; mais la Ferté -
Imbault prit celui d’Etampes . Le Mar¬
quis de Grancé , Gouverneur de Grave¬
lines , qui ne fut point Maréchal de Fran¬
ce , à caufe, je penfe , que le Duc d’Or¬
léans s’y oppofa , s’en alla b fon Gouver¬
nement , mécontent & plaintif ; mais il fe
raccommoda facilement avec le Minif-
tre , & enfuite il reçut la même grâce.
Manicamp , qui avoit bien fait de fa per*
fonne en cette occafion , eut le Gouver¬
nement de la Fere , qu

’on lui ôta quel¬
ques années après , à caufe de fes ex¬
trêmes violences.

Sur la fin de l’année précédente étoient
morts le Comte d’Avaux & le Préfident
de Mefmes , fon frere, deux hommes d’un
mérite & d ’une capacité extraordinaire ,
que l’on ne pouvoir aflèz regretter . L ’un
étoit habile dans les négociations , & fut
employé dans les plus belles Ambaflà-
des. L ’autre étoit un Magillrat qui admi«
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niftroit la Juftice avec une grande inté¬
grité.

Le Duc de la Rochefoucault , voyant
les bonnes intentions du Parlement , &
n ’

ayant jamais eu d’eltime , ni d ’amitié
pour les Frondeurs , voulut perfuader au
Miniflre de mettre les Princes en liber¬
té , & de s’acquérir lui feul le mérite de
leur avoir fait ce bien . Il étoît alors venu
fe cacher chez la Princeflè Palatine , où »
fans que le Duc de Beaufort , Madame
de Chevreufe , ni le Coadjuteur le fuf-
fent , on lui communiquoh toutes les pro-
polirions qui fe faifoient fur cetEe négo¬
ciation. Quand il vit toutes leurs affaires
fe difpofer à une heureufe fin , il fou-
baita que ce fût le Cardinal Mazarin qui
pût y mettre la conclufion. La voie des
Frondeurs ne lui plaifoit point , & celle
de la Cour lui auroit été fort agréable.
Les grands Seigneurs trouvent toujours
leur avantage à s ’attacher au Roi & à
leurs Minières ; c’eft de cette feule ref-
fource d’où leur peuvent venir les grâ¬
ces & les bienfaits . Il s’imaginoit avec
raifon , que remettant la paix & l’union
entre Moniteur le Prince & Moniteur le
Cardinal , il en pourrait recevoir une haute
récompenfe ; & il voyoit avec pîaifir „
qu ’en cette occafion , fes intérêts & fon
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devoir fe rencontreroienc enfemble. Il fit
donc favoir au Miniilre qu ’il defiroit de
le voir , & lui demander fureté pour fa
perfonne par un écrit de fa main ; ce qu’il
obtint facilement, & le Miniilre lui garda
une fidélité toute endere . Bartec , créa¬
ture du Cardinal, qui ne l ’étoit qu’aucant
qu’il lui convenoit paroître tel , & qui
étoit mêlé dans plufieurs intrigues , tant
par la Princeflè Palatine que par d ’au¬
tres , mena fouvent le Duc de la Roche -
foucault chez le Cardinal pour traiter
avec lui . Il entroit dans fon appartement
du Palais -Royal par un petit efcalier dé¬
robé ; & le Minière feul , avec une bou¬
gie h la main , leur venoit ouvrir la porte.
J ’ai oui dire au Duc de la Rochefoucaulr ,
que le Cardinal venant feul leur ouvrir la
porte , il auroit pu facilement le tuer , &
qu ’il avoit fouvent admiré fa confiance,
& le hafard où il fe mettoit , fe livrant au
meilleur ami qu

’eût alors M . le Prince
& Madame de Longueville . Le Miuif-
tre , de même , l’auroit pu faire arrêter ;
mais la fidélité ayant été égale des deux
côtés , le Duc de la Rochefoucault n’ou¬
blia rien pour convier le Miniilre à fe
tourner du côté du Prince de Condé.
Il lui dit fouvent, fans lui découvrir le
fond du myftere , qu

’il verroic bientôt
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éclater de grandes perfécutions contre
lui . 11 fit ce qu

’il put pour lui faire voir
qu ’il avoic quelque chofe h craindre ; mais
le Miniftre , qui ne favoit rien de la liai -
fon des Princes avec les Frondeurs , qui
avoic peur de l ’audace du Prince de Con-
dé , de l ’

intrigue de Madame de Longue¬
ville , & de l ’ambition du même Duc de
la Rochefoucault , n ’

y voulut point en¬
tendre , & ne voulut jamais lui en donner
aucune parole pofitive . Toutes ces con¬
férences n ’

ayant eu aucun effet , le Duc
de la Rochefoucault fe réfolut de laiffer
conclure les traités , de confentir que la
Princeflë Palatine achevât fon ouvrage
avec le Duc de Nemours , qui fervic le
Prince de Condé de tout fon poffibie .

La Princefle Palatine , de fon côté , en
fit autant qu’en avoir fait le Duc de la Ro¬
chefoucault . Elle confeilla à M . le Prince
de s’accommoder avec la Cour , plutôt
qu ’avec les Frondeurs . Après avoir ap¬
prêté toutes fes batteries , elle fit dire
auffi au Cardinal , par Bartet , qu ’il étoit
perdu s ’il ne fe réfolvoit pas de mettre
les Princes en liberté ; l’aflurant que s’il
ne le faifoit promptement , il verrait
dans peu de jours toute la Cour & tou¬
tes les cabales liées contre lui , & que
toute affiftance lui manquerait. Ces me-
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naces & ces prophéties fi certifiées l ’é-
tonnèrent un peu , & lui firent douter
de ce qu’il ferait ; mais il ne put fe ré¬
foudre d’ouvrir les portes à fon ennemi.
Il temporifa , pour éviter d’être pris pour
dupe : il voulut travailler à découvrir
la fource de ces maux , & voir par quel
moyen il pourrait dénouer toutes ces in¬
trigues. Pour commencer à prendre fes
précautions , il envoya prier la Princeflè
Palatine de différer quelque temps à lui faire
tout le mal dont elle le menaçoit, afin
de lui laiflèr penfer à ce qu’il avoit à fai¬
re . Elle lui en donna , à ce qu

’elle m ’a
dit , autant qu’elle le put , fans rien négli¬
ger de fes autres négociations ; mais en¬
fin , voyant que le Miniftre fe moquoit
d’elle , & qu’elle ne pouvoir plus retarder
l’accompliflèment des chof 'es qu’elle avoit
commencées avec un fi heureux fuccès ,
elle figna quatre traités particuliers , avec
ceux qu

’elle avoit engagés dans les inté¬
rêts des Princes . Le premier étoit avec
le Duc d’Orléans , où le mariage du jeune
Duc d’Enguien & d’une des filles de
ce Prince fut arrêté : lui qui ne vouloit
point avoir de grands intérêts , s’avifa
d ’en avoir un , qu’il lui étoit raifonnable
de defirer ; mais qui ne devoir point l ’o¬
bliger à rien d’extraordinaire. Il fut. con-
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feillé d’

y penfer par ceux qui avoient du
pouvoir auprès de lui , qui crurent que
cette liaifon rendroic l’amitié de ces deux
Princes plus forte & plus fûre . Comme
cecie alliance fut facilement promife, elle
fut rompue de même , & M . le Prince
ne l ’eltima guere. Le fécond avec Mada¬
me de Chevreufe , pour le mariage du
Prince de Conti avec Mademoifelle de
Chevreufe , qui n ’eut pas un meilleur fuc-
cès . Un autre avec, le Coadjuteur pour le
Chapeau , qu ’il n ’eut point par cette voie ;
& le quatrième avec le Garde-des -Sceaux
de Château - neuf , pour le faire Premier
Minière . Ce dernier fut figné en fecret ,
à caufe de la place qu

’il occupoit : il ne
voulut jamais être nommé en rien . En -
fuite de tant de chofes, tout éclata contre
le Minière , & il ne vit que trop que les
menaces qu’on lui avoit faites , avoient
la vérité pour fondement.

Le feptieme , le Parlement envoya fes
Députés au Duc d’ Orléans , pour le fup-
plier d’être le médiateur envers la Rei¬
ne , de la liberté de M . le Prince. Il leur
répondit qui le feroic volontiers , &
qu’il fe chargeoit de favoir fur cela fa
volonté . Il parut alors par cette con¬
duite que ce Prince vouloit commencer
à fe déclarer en faveur des Princes. La
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Reine en fut étonnée ; mais elle crut que
ce n ’étoit pas tout de bon , parce que ce
Prince ne voulut pas encore s ’en expli¬
quer nettement , & le Miniftre de meme
y fut trompé.

Le dix -huit , la Reine reçut les Dépu¬
tés du Clergé , qui lui firent une très -hum.
ble fupplicacion fur le même fujet , &
particuliérement en faveur du Prince de
Cond , qu ’ils prétendoient être de leur
corps . Le vingtième , cette Princefle ,
encore malade, reçut dans fon lit cette
célébré députation du Parlement , qui
avoit déjà fait du bruit par le eonfente-
ment que le Duc d ’Orléans avoit paru
y donner , & qui , en effet , fut fuivi de
grands & fâcheux événements. Il y eut ce
jour - là beaucoup de preflè dans la Cham¬
bre de la Reine , & autour de fon lit :
chacun vouloit entendre la harangue qui
alloit être faite ,

Ceux de cette Compagnie qui étoient
affeédonnés aux Princes , difoient haute¬
ment , qu’ils vouloient commencer par la
priere & par les remontrances ; mais que
s’ils n ’obtenoient pas par cette voie ce
qu’ils demandoient à la Reine , ils fe fer-
viroicnt de celle que la force leur pou¬
voir permettre . Le Premier - Préfident
Molé , fans parler des heureux fuccès de
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la Régence , ni de la derniere bataille ga¬
gnée , cita les mauvais avec une liberté
démefurée , & les exagéra comme plus
grands qu’ils n’étoient en effet , au détri¬
ment de la majefté royale , & de la con¬
duite du Minière . Il demanda à la Reine
la liberté des Princes plutôt en maître
qu’en fuppliant ; montrant en cela qu’il
étoit fort inftruic de leurs intérêts & des
négociations qui avoient été faites en
leur faveur, La Reine en eut dépic ; &
le Miniftre , malgré fa diffimulation or¬
dinaire, en parut altéré. Le Duc d’Or¬
léans , après avoir écouté ce difcours ,
le défapprouva ; & Mademoifelle, qui ne
favoit pas encore tout ce qui fe paffoit ,
après la harangue finie , me dit qu’elle
avoit rougi deux fois de colere , & que
la Reine eût bien fait de faire jetter le
Premier -Préfident par les fenêtres. Il eft
néanmoins certain que le Prevnier -Préfi-
dent jufqu’alors avoit été ferviteur du
Roi : il fouhaitoic fervir les Princes par
le Miniftre ; mais pour lui vouloir faire
peur , il alla trop loin , & paftà en cette
occafion les juftes bornes de fon devoir.
Il ne manqua pas aulîî d'

y travailler par
les voies de la douceur , preflànt le Car¬
dinal de même que les autres , d’

y con-
fentir ; & comme il ne gagna rien , &
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qu ’il vouloir y réufiir , il fut contraint » à
caufe de fa réfiftance , de le preiïèr par
cette voie. Elle ne convenoit pas à un
fujec qui paroiiToit vouloir être fidele , &
il fut blâmable d’en avoir ufé de cette ma¬
niéré. La corruption de quelques efprits
de fa Compagnie ne fauroit le juftifier : il
faut en tout temps connoître fon devoir ,
& le fuivre .

Ce même jour -là , Chandenier , qui
avoir écé remis dans fa charge de Capi¬
taine des Gardes , de même que fes con¬
frères , qui enfin étoient rentrés en grâ¬
ce , reçut le commandement de quitter
le Bâton , & de fe retirer chez lui , dif-
gracié pour la troifieme fois . Il étoit en¬
nemi déclaré du Minière : il faifoit often-
tation de fa haine ; & comme il en avoic
été maltraité , il avoit toujours confervé
ce refientiment contre lui , malgré fon
retour , qui paroiiToit l ’avoir raccommo¬
dé avec lui. Il avoit pris de grandes liai-
fons avec le Coadjuteur : fi bien que le
Cardinal crut être obligé de s ’en -défaire ;
& la Reine , par cette même raifon , en
fut mal contente . Elle l’avoit toujours ef-
timé & bien traité. Il avoit du mérite &
de bonnes qualités ; mais il fe laiffa trop
Facilement perfuader , que c’étoit être
généreux que de s’oppofer en apparence
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ou en effet à la faveur du Cardinal. Il
voulut parler à la Reine avant que de
fe croire entièrement malheureux. Il le
fit , & cette Princefîë lui donna une allez
longue audience ; & comme j

’étois au¬
près d ’elle , j

’entendisqu’elle lui dit : Cefi
affez , Chandenier , cefi affez . Après
ces paroles , il fe fépara de la Cour pour
toujours , & voulut chercher dans le re¬
pos d ’une agréable retraite , un bonheur
véritable & folide ; il l ’a trouvé , & vit
heureux.

La Chambre des Comptes vint auflt
fupplier la Reine de redonner la liberté
au Préfident Perrault , Intendant de I3
Maifon du Prince de Condé , & qui avoit
été arrêté , comme je l ’ai dit , le même
jour que ce Prince. Cette harangue fut
faite par le Préfident Nieolaï , & d’une
maniéré refpeftueufe. La Reine l ’en loua,
& leur fit répondre par le Garde-des-*
Sceaux , qu’elle confidéreroit favorable¬
ment leur priere.

Le Cardinal , afin d’éviter cet orage ,
dont il fe trouvoit accablé , fans favoir
de quel côté il venoit , fit paraître de
vouloir fe lier tout de nouveau avec le
Prince de Condé . Pour en donner quel¬
ques marques évidentes qui pufiènt per-
fuader & les uns & les autres , il dit as
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Maréchal de Grammont , que pour lui il
fouhaitoit leur liberté , qu’il y travaille -
roic volontiers auprès de la Reine ; mais
que le Duc d ’Orléans s’

y oppoferoic, &
qu

’il feroit fans doute un obftacle invin¬
cible à ce deffèin. Il fut moqué des ac¬
teurs : les traités fecrets avoient changé
le cœur du Duc d ’Orléans , & le Minif-
tre les ignoroit . Ce Prince fe piqua de
ce difcours. Il répondit au Maréchal de
Grammont , quand il lui en parla , que
le Cardinal avoit tort de lui vouloir met¬
tre cette affaire fur le dos ; que pour lui
il étoit prêt de confentir qu ’ils fuflènt mis
en liberté , & lui donna charge , comme
ami particulier de M . le Prince , de dire
de fa part à la Reine & au Cardinal Ma-
zarin , qu’il en feroit une déclaration pu
blique quand il plairoic à Sa Majefté. La
Reine fut alors véritablement furprife de
ce difcours. Elle avoit dit aflèz haute¬
ment que tout ce que le Parlement fai-
foit , n’auroit point d’autre effet que de
faire fermer davantage les portes de la
prifon des Princes ; mais alors elle con¬
nut que cette réfolution du Duc d’Or¬
léans étoit fâcheufe. Le Miniftre en fut
d ’abord fort embarraffé ; mais comme il ne
penfoitqu ’à les tromper tous , il crut qu

’ils
en ufoienc de même à fon égard , & que
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le Duc d’Orléans ne parloir de cette
forte que pour le tourmenter , & pour
faire plaifir au Coadjuteur, qui étoit bien-
aife de lui donner des affaires. Cela fut
caufe qu’il ne décida pas encore s’il feroic
fortir les prifonniers, & qu’il fe contenta
feulement d’en faire le femblant.

Le Cardinal voulant , en cette rencon¬
tre , rendre la pareille au Duc d’Orléans ,
croyant finement lui déplaire , ne man¬
qua pas de dire au Maréchal de Gram-
mont , qu’il étoit ravi d’avoir le confente-
ment du Duc d’Orléans pour la liberté
des Princes : il lui dit que la Reine y con-
fentoic auffi , & de très - bon cœur , &
qu ’il alioit y travailler . Aufli -tôt après il
manda le Duc de la Rochefoucault &
le Marquis de Silleri , pour traiter avec
eux , à Stenay , avec Madame de Lon¬
gueville , & le Maréchal de Turenne.
Toutes ces chofes s’exécutèrent avec un
grand dégoût de part & d’autre, & avec
le fuccès que devoir avoir une négocia¬tion forcée , & dont la fincérité étoit
bannie.

Le Parlement demanda une réponfe
pofitive à la Reine , fur les remontrances
qu ’on lui avoit faites , & cette Princeflè
les fit venir dans fa chambre , où le Garde-
des -Sceaux leur promit ce qu ’ils deman -

Toms IV . M
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doient ; mais il leur die par fon ordre , que
premièrement il falloir envoyer à Stenay,
afin que Madame de Longueville fe pût
retirer des mains des Efpagnols. Il les af-
fura de la part de la Reine , qu’elle alloit
faire drefïèr une abolition en faveur des
prilonniers , & qu’on la leur envoyeroir.
Le lendemain, il y eut encore une gran¬
de preflè au Palais -Royal , pour entendre
cette réponfe , qui fe fit dans la ruelle du
lit de cette Princefîë, où elle étoit rete¬
nue par les refies de fa maladie . Le
Garde-des-Sceaux parla fi bas & fi mal ,
que perfonne n’

y put prefque rien com¬
prendre ; & dans cette occafion , non
plus que dans beaucoup d’autres , il n’ac¬
quit pas la gloire d etre grand Orateur :
il eft k croire aufli que le remords de fa
confcience l 'empêchoit de parler fur ce
fujet.

Le premier ( Février, ) le Parlement
s’affembla pour la même affaire. Cette
Compagnie doutoit , avec quelque fujet ,
des bonnes intentions de la Reine . Ce
n ’étoit pas une chofe agréable à une fi

grande Reine , de fe voir forcée par les
fujets du Roi fon fils , à faire ce qu’elle
ne defiroit pas : & comme ils cherchè¬
rent les moyens de lui faire exécuter ce

qu
’elle leur avoir promis , la fortune leur
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en donna de tels , qu’ils eurent lieu d’en
être contents.

Le Coadjuteur , jugeantqu
’il étoit temps

de fe déclarer ouvertement , prit cette
occafion pour faire voir fes fentiments . II
dit dans la Grand’Chambre que la liber¬
té des Princes étoit un bien néceiïàire à
l ’Etat & au public ; qu’il y falloir tra¬
vailler tous unanimement ; que c’étoic
fon avis , & qu’il avoir ordre de Mon¬
iteur le Duc d’Orléans d’aflurer la Com¬
pagnie , que Son Altelïè Royale defiroit
la même chofe ; qu’il étoit prêt de tra¬
vailler à ce deflein avec tout le pouvoir
que fa naiflànce lui donnoit dans le
Royaume. Le Duc de Beaufort confir¬
ma ce que venoit de dire le Coadjuteur ,& témoigna auifi defirer la liberré des
Princes. Prefque tous furent furpris de
ce difcoursj ils croyoient , félon ce qui
avoir paru pendant le voyage de Bor¬
deaux , que le Duc d’Orléans étoit fur
ce chapitre de même avis que la Reine ;
& ce changement caufa une joie univer-
felle h toute la Grand’Chambre. Il y en
avoit peu qui ne fuflènt favorables aux
prifonniers; & ceux qui ne l ’ofoient être ,
à caufe du Duc de Beaufort & du Coad¬
juteur , fe trouvèrent alors en pleine li¬
berté de fuivre leurs fentiments . Le Coad-
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juteur enfuite fut rendre compte au Due
d ’Orléans de ce qu

’ il avoit fait , qu
’il ac¬

compagna d’une infinité de louanges
que la voix publique avoit donné àJagé -
nérolké . Ce Prince en fentit de la joie : il
n ’examina point les motifs qui lui avoient
fait prendre cette réfolution , qui font les
l'euls qui font les avions bonnes ou mau-
vaifes ; & avant que de fouiller dans fon
cœur , il fé crut généreux , ilfe crut bon »
& s’imagina qu ’il avoit fait une aétion
tout -à-fait héroïque . Si le Duc d’Orléans ,
par un fentiment de vertu , & par des
voies toutes légitimes , s ’étant entière¬
ment réuni h la Reine , avoit procuré la
fortie des Princes , & la paix de la Cour ,
félon qu’il lui auroft été facile d’en trou*-
ver les moyens , fa conduite , en ce cas ,
auroit été louable & pleine de gloire ; &
la Reine qui feroit volontiers entrée dans
ce deffein , lui en auroit été obligée. Mais
d .ns le vrai , ce Prince n’en méritoit nul¬
le eftime, puifqu’il étoit vifible que l’in¬
trigue des Frondeurs & fa facilité à fui-
vre leurs confeils , eii étoit la feule caufe.
Ces événements fi extraordinaires éton¬
nèrent infiniment le Miniflre» Il voyoit
que la liberté des Princes étoit devenue
l ’affaire de tous , & il ne pouvoit deviner
les reflbrts de ces grands mouvements ,
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ni ce qui avoit eu le pouvoir de changer
fi promptement les cœurs , les efprits ,
les intérêts de tant de differentes cabales .

Ce même jour , le Duc d’Orléans vint
au Palais - Royal ; le Miniftre voulut lui
parler contre le Coadjuteur , & fe jufti*
fier à lui fur les chofes dont il le blâmoit.
Dans cette çonverfation, il arriva que le
Miniftre , parlant du Parlement , en fit
quelque coroparaifon à celui d’Angleter¬
re, & des Frondeurs à Fairfax & à Crom-
wel , mais d’une maniéré qui pouvoir
avoir un fen? fort raifonnabie , & dont
il ne devoir point être blâmé. Le Duc
d’Orléans, ne Tachant que lui dire pour
fe défaire de lui , prit pour prétexte de
fe fâcher de ce difcours , & s ’en alla bruf-
quement de chez la Reine. Le Teliier
lui demanda , fi tout ce que le Coadju¬
teur avoit dit de fa part en faveur des
Princes , étoit véritable , & approuvé de
lui ? Le Duc d ’Orléans lui répondit fiè¬
rement , qu’il avoit parlé félon fes fen-
timents & félon fes ordres , & qu’il ap¬
prouverait toujours tout ce qu’il vou¬
drait dire & faire. Alors le CardinalMa*
zarin , voyant bien qu’il falloir que les
Princes fortifient de prifon , envoya le
Maréchal de Grammont & de Lionne
traiter avec eux . Coulas , Secrétaire des

M iij
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commandements deM . le Duc d’Orléans,
accompagna les deux autres par l’ordre
de fon maître.

Le lendemain , le Duc d’Orléanspouffé
par le Coadjuteur , envoya quérir le Ma¬
réchal de Villeroi & le Tellier . Il leur
ordonna de dire de fa part à la Reine ,
qu ’il étoit mal fatisfait du Cardinal , qu’il
lui avoir parlé infolemment , qu’il lui en
demandoit raifon , & la pria de lui dé¬
clarer qu’il defiroit quelle l ’éloignât de
fesConfeils , & qu

’il n ’y prendroit jamais
fa place qu’elle ne l’eût cHÜfîe. Il dit au
Maréchal de Villeroi , qu ’il vouloit qu’il
lui répondît de la perfonne du Roi , &
qu’il le lui ordonnoit en qualité de Lieu¬
tenant-Général du Royaume.

Le jour fuivant ( 3 Février, } ce Prin¬
ce qui , jufques alors , eut tant de confi-
dération pour la Reine , fe portant quafi
auxdernieresextrémités,manda auxQuar -
teniers de la Ville , de tenir leurs armes
prêtes pour le fervice du Roi , leur dé¬
fendant abfolument de recevoir d’autres
ordres que les liens . Il dit aulfi au Garde-
des-Sceaux & à le Tellier , de ne rien
expédier fans lui être communiqué . En
même-temps, il envoya le Coadjuteur au
Parlement , pour l’inüruire des defirs qu

’il
«voit de faire forcir les Princes , & pour
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leur apprendre à tous qu’il fe déclaroic
contre le Miniftre. Il prie un prétexte
fore indigne de lui pour fe dire fon enne¬
mi . Le Coadjuteur leur annonça de la parc
de ce Prince , qu

’il avoit querellé le Car¬
dinal , parce qu’il avoit eu la hardieflë ,
en préfence de la Reine , de comparer
leur Compagnie au Parlement d ’Angle¬
terre , & qu ’il avoit appellé les Fron¬
deurs des Fairfax & des Cromwels. Ce¬
lui qui faifoic la narration , pour la ren¬
dre plus odieufe, l ’amplifia de toutes les
paroles qu’il jugea devoir fâcher les au¬
diteurs , & leur rendit compte auffi de ce
que le Duc d ’Orléans avoit mandé à la
Reine par le Maréchal de Villeroi & par
leTellier . Ce difeours excita une furieufe
rumeur dans le Parlement contre le Car¬
dinal : on y fit des propofitions contre fa
liberté & fa vie . Il y en eut trois de terri¬
bles : la première, de le faire arrêter : la
fécondé , dont fut auteur le Préfident
Viole , de le faire venir au Parlement ,
pour y répondre de fon adminiftration ,
& faire réparation de ce qu’il avoit dit
contre l ’honneur de la nation . Coulon
fut d’avis de faire faire des remontrances
à la Reine pour l’éloigner , & on cria :
Vive le Roi , & point de Mazarin .

Ce même jour , pendant que les voya -
M iv
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ges fe faifoientdu Palais -Royal au Luxem¬
bourg , le Miniftre vint chez la Reine . Il
dit tout haut , en préfencede tout le mon¬
de , qu’il avoit prévu cet orage. Il fit un
grand raifonnement fur les cauïès du mau¬
vais état de la Cour , les attribua prefque
toutes à l’ambidoh déréglée du Coadju¬
teur , & dit que pour lui il étoit prêt de
partir fi fon abfence pouvoit redonner
le calme à la France ^ Il ofiWt à la Reine
de s’en aller , & l ’afïiira que le zele qu’il
avoit pour fon fervice & pour l ’Etat ,
le feroit toujours très -volontiers facrifier
fa vie pour fa: confervation : mais il pro-
teila en même- temps , que fi le Roi &
la Reine ne le vouloient pas laiilèr al¬
ler , il demeureroit fort conftamment au¬
près de Leurs Majeftés pour les fervir ,
& n’épatgneroit pour cela ni fa vie , ni
fon honneur . Beaucoup d’Offîciers de
guerre s’offrirent à lui pour faire tout ce
qu’il lui plairoit , & quelques-uns lui con-
feillerent alors de faire venir des troupes ,
& de tenir bon dans Paris ; mais il n 'ofâ
hafarder la Famille royale : & la Rei¬
ne , plus intérelTée que lui à la confer¬
vation du Roi & de Monfieur , ne vou¬
lut entrer dans aucune de ces propofi-
tions. Elle fut touchée de douleur , quand
elle fut ce que le Duc d ’Orléans avoit
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die au Maréchal de Villeroi , & connu:
la conféquence du commandement qu’il
avoic fait aux Quarteniers & au Prévôt
des Marchands. Elle crut alors qu

’elle
devoit tout craindre de ce Prince , qui ,
malgré fa bonté naturelle , étoic capable
des plus grandes violences quand il écou¬
tait de méchants confeils . Dans cette ex*
trêmité , elle fe réfolut d’eflàyerfi ce pour¬
voir qu’elle avoir toujours eu fur lui , ne
lui laiflêroic point quelque relie d’équité
pour elle. Elle lui envoya dire qu’elle
vouloir l’aller voir , & qu’elle fouhaitoit
que le Cardinal le vît , afin qu’ il pût fe
jultifier à lui des calomnies de fes enne¬
mis . Le Dac d’Orléans répondit dure¬
ment à cette civilité , & lui manda qu’il
ne lui confeilloit pas d’y venir , & qu’il
n ’

y avoir point de fûreté pour elle . La
Reine lui envoya dire qu’elle ne crai-
gnoit point le peuple , qu’elle favoit afi-
fez qu’ il avoit du refpeét pour elle , Sï
qu ’elle vouloir y aller toute feule , puis¬
que la vue du Cardinal Mazarin pouvoir
lui déplaire, -Il répliqua ï cette fécondé
ambalTade, qu

’elle n ’
y vînt pas , & qu’af-

furément elle ne feroit pas en fûreté. Elle
jugea , par cette réponîe , qu’il ne la vou¬
loir pas voir , & fe repofa fur la confian¬
te qu

’elle avoit en Dieu , & fur les forces
M v
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de Ton propre courage . Le Tellier m*k
dit depuis que , dans ce temps fi brouillé, ,
où la Reine vit l ’Etat menacé de tant
d’orages , elle l ’appella un jour , & lui dit
qu ’elle voyott bien que tout étoit à crain¬
dre : que cette vue lui faifoit préférer le
bien de la France , le repos de l ’Etat ,
& fur-tout les intérêts du Roi , à toutes-
chofes : que fes intentions avoient tou¬
jours été droites; qu’elle confidéroit le
Cardinal , qu’elle le croyoit fidele , &
que jufques - là elle avoir été perfuadée
qu ’elle étoit obligée de le foutenir ; qu’elle
le croyoit encore , & que c’étoit fon fen-
timent ; mais que , craignant de fe trom¬
per , elle avoir voulu lui demander c.on-
feil fur ce qu’elle avoir à faire , & qu’elle
le conjurait , comme fidele ferviteur du
Roi , de lui dire au vrai ce qu ’il croyoit
qu ’elle devoir faire pour fatisfaire à fon
devoir , connoiflant qu’elle avoir à fe
craindre elle - même fur une affaire de
cette importance. Ce fage Minifire m ’a
dit qu’il fut furpris d’une telle déclara¬
tion & fprt etnbarrafle , & que ne fâ¬
chant en elfet ce qui fe devoir, ou ce qui
fe pourrait faire de mieux , il confeilla la
Reine de fuivre fes premiers fentiments ,
comme les croyant les meilleurs. On
peut juger par-là que cette Princcllè , en
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foutenant fon Minière avec tant de conf¬
iance , ne l ’avoit pas fait fans examiner
avec elle - même , & avec ceux qu’elle
avoit cru gens de bien & fideles , les mo¬
tifs qui la dévoient faire agir , & fans con-
fuîter fes devoirs,qui paroiflent, .par cette
converfation , avoir été les conducteurs
fecrets de fa fermeté & de fes actions . Je
ne fais fi le Tellier , qui pouvoit être oc¬
cupé auiïï du deflèin de conferver fa fa¬
veur , ne fit pas cette réponfe par la peur
de déplaire au Cardinal. Dans la confi¬
dence qu’il m’a fait de ce grand endroit ,
j

’ai , ce me femble , apperçu qu ’il avoit
été touché , & que n’ofant efpérer qu’un
changement fe pût faire fi facilement , il
crut être obligé de ne rien hafarder . Il
douta , & eut peur que la Reine , fi fon
Confeil venoit à manquer de bonheur ,
ne le dît au Cardinal , & il m’avoua fincé-
rement que toutes ces craintes lui étant
venues dans l ’efprit , il penfa l ’en avertir ;
mais qu’enfin , ayant exactement fuivi fon
devoir , & ce qu

’ il croyoit être le meil¬
leur parti , il avoit gardé le fecret h la
Reine , & que jamais le Cardinal n’en
avoit rien fu.

Le Duc d’Orléans , voulant achever
fon œuvre , alla au Parlement le quatriè¬
me de Février de grand matin , avec inr

M vj
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tention de faire donner un arrêt contre
le Cardinal Mazarin. IL voulut s’oppofer
au Premier-Préfident , qui , défirent tra¬
vailler à la paix de la Maifon royale ,
avoit déjà dit dans l ’aflèmblée demiere ,
que puifque la Reine confentoit à la li¬
berté des Princes, il étoit jufte que les
prifonniers la reçuflènt par elle ; mais ce
n’étoit pas ce que les Frondeurs defi-
roienr. Le Duc d ’Orléans y fut accom¬
pagné des Ducs de Beaufort , dejoyeufe ,
de Retz , du Coadjuteur , & de beau¬
coup de Grands du Royaume , qui ont
féance au Parlement. Il parla long-temps
& fort bien : en ces occafions, ce Prince
faifoit allez connoître qu’il avoit du fa-
voir , de l ’efprit , & que fa jeunefle avoit
été utilement occupée . Il informa la Com¬
pagnie des fujets qu’il croyoit avoir de
fe plaindre du Cardinal : il exagéra les
calomnies qu’il avoit dites contre leur il-
luftre Corps , & confirma lui -même , en
faveur des Princes , tout ce que le Coad¬
juteur leur avoit dit de fa part. Il déclara
qu ’il n ’avoit jamais confenti à la déten¬
tion des Princes , que malgré lui , & pour
complaire à la Reine , qui , par les mau¬
vais confeils de fon Miniftre , avoit de-
firé de les faire arrêter. Il leur dit que fa
conduite étoit blâmable en toutes cho*
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fes , & que voyant l’Etat perdu , & la
finance mal gouvernée, il avoit fait cette
réfolution de ne plus fuivre les fentiments
de la Reine : qu

’il avoit toujours eu pour
elle beaucoup de déférence & de refpeft ;
qu ’il continueroit d’avoir ces mêmes fen-
timents ; mais qu’il lui avoit mandé qu’il
ne vouloit plus aller au Confeil , que pre¬
mièrement elle n’eût chafTé d’auprès d’elle
Je Cardinal ; & qu’

ayant pris cette réfo¬
lution , il venoit leur demander avis fur
ee qu’il avoit k faire .

Cette déclaration du Duc d’Orléans
plut à toute la Campagnie, Elle étoit de¬
puis long-temps mal intentionnée , & avoir
pris le Cardinal pour l ’objet de fa mau-
vaife humeur. Les deux cabales étoient
unies , qui compofoient un grand nombre
de gens tous difpofés à fronder.

Le Premier-Préfident , qui ne s’écar-
toit pas fouvent de fon devoir , répondit
au Duc d ’Orléans, avec des marques d’ef-
time & de refpeéf , pour tout ce qui ve-
noit de lui ; mais voulant modérer cette
impétuofité , il dit que Monfieur le Ma¬
réchal de Grammont étoit parti pour al¬
ler faire fortir les Princes ; qu’en fon par¬
ticulier , il fouhaitoit que fa négociation
eût une heureufe fin ; mais que la Reine
l ’

ayant envoyé dans ce dellèin , il n’écoit
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pas Jufte de lui en ôcer la gloire , puif-
qu ’enfin le Roi dévoie être maître abfolu
de tous ; & quant à ce qui le regardoic
en particulier , fur le fujet des plaintes
qu’il faifoit du Miniflre , qu ’il ofoit bien
lui dire que c ’étoit à lui à y chercher ,
par fa prudence , des remedes qui fuflène
plus doux que ceux qu’on propofoit ;
puifqu’il étoit raifonnable que nos Rois
fafiènt le choix de leurs Minières , & qu’il
n ’étoit pas de fa bonté de vouloir mettre
le feu aux quatre coins de la France ,
pour des reiFentiments paiTagers qui fe
pourroient aifément effacer.

Pendant que ces raifonnements fe font
dans le Parlement , la Reine étoit occu¬
pée au Palais -Royal de ces mêmes cho-
fes ; c’eft - à - dire , qu’elle vouloir faire
rompre cette aflèmblée , & fe plaindre à
fon tour. Elle envoya au Parlement , de
Rhodes , Grand-Maître des Cérémonies ,
& leur manda de venir au Palais -Royal
trouver le Roi . LePremier -Préfident, fa-
chant l ’intention de la Reine , voulut faire
finir l ’aflèmblée ; mais le Duc d ’Orléans
fit opiner là-delfus , & fit arrêter qu ’ils
demeureroient aflèmblés jufqu’au retour
du Premier - Préfident & de ceux de fa
Compagnie , qui dévoient aller favoir les
volontés de la Reine.
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Notre Régente reçut ceux qu’elle avoir,

mandés dans fa petite galerie en préfence
de tous , coëffée de nuit , en habit de
malade . Le Miniftre étoit debout près de
fa chaife , & le Garde-des - Sceaux étoit
près de lui . Le dernier parla long-temps»
mais à fon ordinaire , c ’eft-à - dire , fort
mal . Il jullifia , par l ’ordre de la Reine »
la converfation du Cardinal Mazarin avec
le Duc d’Orléans. DuplelIIs -Guenegaud »
Secrétaire d’Etat , lut publiquement une
relation particulière de cet entretien, fai¬
te par le Cardinal même , où il nia net¬
tement d’avoir rien dit contre le Parle¬
ment , lailTant entendre qu’il n’avoit eu
intention de blâmer perfonne , que le
Coadjuteur.

La Reine parla près d’un quart d’heure,
& toujours de bons fens , & gravement.
Elle fe plaignit de l ’efprit fuétieux du
Coadjuteur , qui lui avoir fait perdre l ’a¬
mitié du Duc d ’Orléans , qui , de tous
temps , lui avoir été chere. Elle leur dit
qu ’elle avoir plus de defir que lui de faire
fortir les Princes ; leur promit de tra¬
vailler inceflàmment à leur liberté , &
leur montra combien elle refièntoit le
mépris du Duc d’Orléans , qui n’avoit pas
voulu recevoir fa vifite. Le Premier-Pré-
üdent , qui defiroit fervir les Princes üms
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l ’inique mélange de la fronde , invita &
preflà la Reine de donner des paroles
plus certaines de leur forcie ; mais elle ,
fans s’expliquer davantage , lui répondit
toujours qu’elle lui avoit fait affez con -
noître fes intentions , & qu’elle n ’en pou-
voit pas dire davantage .

Le Premier-Préfidenc , retournant au
Parlement , qui l ’attendoit tout aiïèmhlé,
rendit compte à fa Compagnie de ce que
la Reine lui avoit dit ; & le Comte de
Brienne , Secrétaire d’Etat , qui l’avoit
accompagné par fon ordre , leur dit à
tous , en préfence du Duc d’Orléans ,
que la Reine avoit un grand regret de
voir que des efprits brouillons & faétieux
lui eufïènt fait perdre l ’amitié de Mon¬
iteur : & quoiqu ’elle eût été déjà refufée
dans l ’offre qu

’elle avoit faite à ce Prince
de l’aller vifiter , malgré fa foibleffe &
les refies de fa maladie , elle vouloit lui
faire dire , en préfence de toute la Com¬
pagnie , qu’elle étoit encore prête de l ’al¬
ler voir , pour lui montrer qu ’elle ne de-
firoit rien tant au monde que de le fa-
îisfaire fur les plaintes qu’il faifoit d’elle.
Le Premier-Préfident rendit compte auffi
de la narration qu’on avoit fait lire de¬
vant lui , touchant la converfation que
le Cardinal avoit eue avec le Duc d’Or-
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léans ; ce qui fut reçu avec mépris , &
traité de ridicule : & fur ce que le Pre¬
mier - Préfident prefla le Duc d’Orléans
de recevoir la Reine , ce Prince , pour s’en
défaire , lui répondit , qu’il vouloit que
la Compagnie opinât là -defTus , ne trou¬
vant pas julle de fuivre fes fentiments fur
une affaire de cette conféquence.

Le Premier- Préfident , fans s’étonner ,
dit que la Reine l’avoit alfuré qu

’elle al-
loit expédier un ordre au Havre pour
faire fortir les Princes ; fur quoi le Duc
d’Orléans dit tout haut , que cela étoic
faux. Après toutes ces difputes , & beau¬
coup de contefiations fur les avis qui
alloient tous contre le Cardinal, l ’arrêté
fut enfin : Que la Reine ferait très -hum¬
blement fuppliée de donner une déclara¬
tion d'innocence en faveur des Prin¬
ces , pour les faire fortir , & qu'elle fe¬
rait aujfi très -humblement fuppliée d ’é¬
loigner le Cardinal Mazarin defes Con-
fetls , attendu que Monfeur le Duc d 'Or¬
léans , Lieutenant -Général du Royaume ,
ne pouvait & ne vouloit nullement y en¬
trer tant qu

’il y feroit .
La Reine , ce même matin , me fie

l ’honneur de me dire , parlant de toutes
ces chofes , qu’elle étoit réfolue de tenir
bon , & de ne pas faire fortir les Prin-
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ces fans leur amitié ; qu ’elle vouloit
fe moquer de tous leurs Arrêts ; &
qu ’

ayant les clefs du Havre , on ne pou¬
voir pas la forcer de leur ouvrir les por¬
tes . Champlatreux , fils du Premier-Pré-
fidenr , alla dire encore ce même jour au
Cardinal , que s’il vouloit envoyer vire¬
ment l ’ordre de faire fortir les prifon-
niers , fon pere , & fes amis , efpéroienc
qu ’il pourroit le fauver ; mais fans cela ,
qu’on n ’y avoit point d’efpérance pour
lui . Arnauld , grand confident du Prince
de Condé , & de mes amis , vint me
dire pour le faire favoir à la Reine ,
que fi , dans ce même jour , on envoyoit
un ordre , peut - être que Monfieur le
Prince s’en tiendroit obligé. Ce peut -
être ayant déplu h la Reine , à qui je
le dis , elle s’en trouva fi défobligée ,
qu’elle me commanda de dire à ce Gen¬
tilhomme , que je n’avois pu lui parler
de cette affaire.

Le lendemain , le Duc d’Orléans man¬
da le Duc d’Epernon & le Maréchal de
Schomberg , l ’un Colonel de l ’infanterie
Françoife , & l ’autre des Suiflès , & leur
dit , qu’étant Lieutenant - Général de la
Couronne , il prétendoit qu’ils dévoient
recevoir de lui les ordres qui regardoient
leurs charges. Ils lui répondirent qu

’ils
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favoient le refpeét qu’ils lui dévoient ;
mais que le Roi étant préfent , ils
croyoient ne devoir dépendre que de
lui feulement. Les autres Duc & Maré¬
chaux de France répondirent tous la
même chofe , & parurent ne point vou¬
loir fe défunir de leur véritable devoir.
Le Duc de Mercœur fut fi paflionné
pour les intérêts du Minifixe , qu’il fit ap-
peller ce même jour fon frere le Duc de
Beaufort , pour fe battre contre lui :
mais il n’en fit rien , & ne fuivit point
fon premier mouvement.

La Reine manda Meilleurs de Ville , à
qui on commanda de ne recevoir nul or¬
dre que du Roi , de la Reine & des Se¬
crétaires d’Etat . Ils répondirent comme
gens fideles & bien intentionnés ; mais
dans le vrai , ils firent peu de temps après
aufli mal que s’ils euflènt eu une volon¬
té déterminée au crime . Le Duc d’Or¬
léans les manda en même- temps pour
lui venir parler. Ils vinrent aufîî- tôc chez
la Reine , favoir d’elle s’ils iroient le
trouver. La Reine d ’abord en fut fatisfai-
te ; & pour ne point montrer d’aigreur
contre ce Prince , leur permit d’y aller :
mais on leur défendit tout de nouveau
de ne pas recevoir d’autres ordres que
du Roi . Ils promirent d’obéir ; mais
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malgré leurs promefles & les défenfes
de là Reine , elle fut mal obéie : le peu¬
ple fut enfuite féduic par mille artifices ,C ’eft ce qui les fit manquer à leur obli¬
gation.

Le Garde-des-Sceaux de Château-neuf
& le Maréchal de Villeroi, négociateursfecrets pour faire chaflèr le Cardinal ,étoient accompagnés de le Tellier , quin ’avoit pas les mêmes intentions; mais
celui - ci agiflànt avec droiture , ' iaifïoic
néanmoins entendre qu’il ne l ’admiroit
pas toujours . Beaucoup de voyages fe
faifoienc au Luxembourg , de la part de
la Reine , par les trois médiateurs, pourtrouver les moyens de pacifier les affai¬
res . L ’article du Miniftre plaifoit aux
deux premiers : ils trouvoient , félon
leurs fouhaits , que ce Prince étoit ré-
folu de tenir bon fur cela , & leurs peines
n’apportoient nulsremedes à ce mal , qui
choquoit direétemenc l’autorité royale.
Ces Ambaflàdeurs intérefTés, parents <5;
amis , & remplis d ’un même defir , euf-
fent été bien fâché - d’en trouver à cet
égard ; mais l ’un & l ’autre étoient gens
qui aimoient l ’Etat à leur mode , & qui
n ’auroient pas voulu , pour voir leurs paf-
fions particulières fatisfaites , travailler à
la diminution de la puiflànce fouverainc i
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ils vouloienc éloigner le Cardinal pour
demeurer à fa place ; & par le même
moyen , ils auroient employé de bon cœuf
tous leurs foins pour le fervice du Roi .
Le Garde-des- Sceaux , parce fentiment,
ménagea avec le Duc d'Orléans & les
amis des Princes , un Traité particulier
avantageux à la Cour , où le Coadjuteur
n ’avoit point de part ; & même , en ce
cas , fa perte étoit réfolue entre eux fans
la participation du Duc d’Orléans . Les
amis des Princes , ravis de pouvoir efpé-
rer la perte du Chef des Frondeurs qu’ils
n’aimoient pas , s’obligèrent de faire fi-
gner aux prifonniers ce Traité , qui , en
effet , étoit utile â l ’Etat ; & quoiqu’il
allât en beaucoup de chofes à diminuer
la puiffànce de M . le Prince , iis rte dif¬
férent pas de l ’approuver , par le plaifir
qu’ils eurent de penfer que le Duc d’Or»
léans de même , en perdant le Coadju¬
teur , n’auroit pas fon compte. Si la Rei¬
ne eût pu juger alors de ces affaires &
de leurs confeils iàns préoccupation , elle
auroit peut - être accepté Ce parti ; quoi»
que , félon les apparences , elle aùroic
paru infenfible h fon Miniftre ; car rien
ne lui étoit fi cher que l ’

avantage du
Roi , & le repos de la France : mais
toutes leurs négociations en particulier
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furent inutiles , & ne fervirent de rien ;
parce que tout ce qui venoit du Duc &
du Maréchal de Viileroi étoit fufpeét à
la Princeflè , qui les foupçonnoit d’être
d’intelligence avec le Duc d ’Orléans ,
qu ’elle voyoit vifiblement fe déclarer con¬
tre elle ; & fes foupçons n’étoient que
trop bien fondés.

Sur le foir de ce jour ( 5 Février, )
les Gens du Roi vinrent exécuter leur
arrêté , & fuppiier la Reine de conten¬
ter les fouhaits du public. Le Premier-
Préfident n’

y fut point : il envoya les
Gens du Roi exprès , afin que cette dé¬
putation ne fût pas fi remarquable , &
pour procurer à la Reine le moyen de
les remettre à une autre fois. On les re¬
çut donc au Cotifeil , & on leur promit
réponfe pour le lendemain . Dans l ’état
où étoit le Cardinal , un jour feulement
lui étoit important , parce qu’il retardoit
l’Arrêt , qu’il voyoit bien que le Parle¬
ment méditoit de prononcer contre lui .

Le lendemain fixieme , le Parlement
«’aflèmbla . Tous fe plaignirent du Pre-
mier-Préfident , qui avoit fait faire les
remontrances par les Gens du Roi . Ils
arrêtèrent qu’il les iroit faire lui - même ;
mais il demanda du temps , feignant de
n’être pas préparé , & dit que les Gens
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du Roi viendroienc demander audience à
la Reine. La rumeur fut grande au Pa¬
lais : tous fe mirent à crier , que le Car¬
dinal périjje ; qu

'il / bit chajjé , & point
de Mazarin .

Toutes ces tempêtes étonnèrent leMi -
niftre , & le firent penfer à la retraite.
Plufieurs de fes amis lui offrirent tout de
nouveau des places & des troupes , &
les Maréchaux de France qu’il venoic
de faire , avoient envie de le fervir . Ceux
même qui defiroient le plus fon éloigne¬
ment , dirent dans le Confeil du Roi ,
qu

’il y avoit des moyens pour le foute-
nir. On propofa de faire venir des trou¬
pes dans Paris , de cantonner le quar¬
tier du Palais - Royal , & de tenir bon
contre le Duc d’Orléans . Toutes ces
chofes ne furent point approuvées de la
Reine , ni de fon Miniftre , par la raifon
que j

’ai dite , & à caufe des maux que
cette réfiftance auroit pu caufer . Mada¬
me de Chevreufe , qui , depuis la prifon
du Prince , avoit paru allez attachée Si
la Reine , & qui faifoit mine d’être amie
du Cardinal , & de lui donner de falu-
taires avis , lui confeil la de s’éloigner
pour quelques temps , afin de laifier paflèr
l ’orage. Elle promit à la Reine qu’elle
travaillerait à le raccommoder avec le
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Duc d’Orléans , & qu’enfuite il feroit fa*
cite d’engager ce Prince à confentir à Ton
retour . Peut -être qu’elle l’auroit fait pour
obliger la Reine , & même pour y cher¬
cher le plaifir de l ’

incrigue & de la nou¬
veauté ; mais avant que de la fefvir , &
par préférence à toutes chofes , elle vou-
loit voir les Princes fortir de prifon , &
que le mariage de fa fille fe fît . C ’eft ce
qui fobligeoit de preffèr fi charitable¬
ment le Cardinal de s’en aller. Madame
la Ducheflè d ’Aiguillon lui donna le mê¬
me confeil , & couvroit le peu d’amitié
qu ’elle avoir pour lui , du bien de l’Etat ;
difant au Cardinal qu’il mériteroit de cette
aélion , beaucoup de gloire , fe facrifiahc
pour la paix publique & pour le repos
de la Reine.

L ’ame du Miniftre étant agitée de tant
de troubles , pleine de tant de fujets de
crainte , & touchée de tant de différentes
palfions qui le travailloient , n’ofant ufer
de remedes extrêmes , choifit enfin , ît ce
qui parût , de s ’en aller au Havre , délivrer
lui-même les Princes. Il prit un ordre fe-
cret de la Reine , adrelïëe h de Bar , par
lequel elle lui ordonnoit d’obéir ponc¬
tuellement au Cardinal. Ce Miniftre crut
peut -être fe pouvoir rendre le maître de
leur prifon pour les y retenir , ou qu’en

ouvrant
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ouvrant lui -même la porte , il ferait fon
accommodement avec eux , & que de¬
vant compter la Reine pour beaucoup ,ils voudraient fe remettre de fon côté ;
mais il fut trompé en tout , & il connue
que les grâces qui fe font par force ,n ’obligent point ceux qui les reçoivent.
Le Cardinal communiqua fon defîèin à
la Reine. Elle y confentit , parce qu ’ii
étoit difficile , que le regardant comme
un Miniftre fidele , le feul qui fût dans fes
intérêts , & qui lui paroifloit defirer le
plus fincérement le bien de l ’Etat , elle
pût éviter de fuivre fes fentiments ; mais
de la maniéré qu’elle me fit l ’honneur
de m’en parler , elle me fit voir , fans
s’expliquer entièrement , qu ’elle ne l ’avoic
pas approuvé. Elle crut de plus que ce
voyage pourrait avoir de fâcheufes fui¬
tes . Les voulant éviter, elle & fon Mi¬
niftre jugèrent qu’il ferait avantageux au
fervice du Roi de le tirer de Paris , &
à elle de le fuivre ; & par leur retraite
commune , échapper aux trahifons des
faétieux. La Reine fut peffuadée qu’é¬
tant hors de cette confufion , elle pour¬rait , avec fes armes & les clefs du Ha¬
vre , dont elle croyoit être encore la
maîtreflè, remédier à des maux qui pa-
roifloient la devoir accabler ; mais , félon

Tonte W . N
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ce que j

’en peux juger , fes vues ne fu;
rent pas des réfolutions , parce qu ’elle
ne pouvoic pas agir fur un fondement
çertain : & fi dans ce temps-là elles ont
été faites , du moins elles n ’ont point été
fues ; mais à la vérité , la Reine en a été
Fortement foupçonnée : dans cette extré¬
mité , les plus extrêmes réfolutions fe dé¬
voient prendre.

Le Cardinal étant donc réfolu de par¬
tir , il vint chez la Reine le foir de ce
jour , fixieme Février . Elle lui parla long¬
temps devant tout le monde , dans la
créance que vraifemblablement ce feroic
la derniere fois qu’elle le verroit. Nous ,
qui étions préfentes à cette conférence ,
& moi comme les autres , ne pûmes
appercevoir aucune altération dans fon
vifage. Sa gravité ne l ’abandonna point.
Son cœur , qui étoit touché , fans dou¬
te , de colere , de haine , de pitié , de
douleur & de dépit , ne lailTa rien voir
au-dehors de tous ces fentiments, & ja¬
mais je ne l’ai vue plus tranquille qu’elle
le parut alors. Le Cardinal étant enfuite
demeuré au Confeil , qui entretenoit la
Reine de fes malheurs , l ’Abbé de Pa-
luau , fon maître de chambre , lui vint
dire que dans les rues , le peuple paroif-
foit fort ému , & qu

’on crioit par- tout ,
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aux armes . Comme fon deflèin étoic de
s ’en aller , il prit dès le moment congéde la Reine ; fans témoigner de le pren¬dre , de peur de marquer aux fpeéïa-
teurs ce qu ’il ne vouloit pas qu’ils fuf-
fent. Quand il fut dans fon appartement,il fe vêtit d ’une cafaque rouge , prit un
chapeau avec des plumes , & fortit à
pied du Palais -Royal , fuivi de deux de
fes Gentilshommes. Il alla par la portede Richelieu , où il trouva de fes gens
qui l’attendoient avec des chevaux , &
de -là il alla palier la nuit à Saint-Ger¬
main . Son premier deflèin fut de for-
tir par la porte de la Conférence ; mais
il eut avis qu’on avoit voulu tuer de fes
domeftiques devant le logis de Made-
moifelle , qui logeoit aux Tuileries, &
cette rumeur l ’obligea de fuir par le plus
court chemin. Déjà le bruit étoit répan¬du par-tout qu’il devoit partir , fans pour¬tant que l’on fût au vrai s’il le feroit , ni
quel étoit fon deflèin.

Le Cardinal connut alors que la Prin-
ceflTe Palatine lui avoit dit vrai , & qu’il
avoit eü tort de ne la pas croire. Il lui
écrivit de Saint-Germain , qu ’il l

’avertif-
foit qu’il alloit faire fortir les Princes ,& que , félon cette promeflè qu ’il lui fai-
foit , il lui demandoit qu’elle lui tînt là
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parole qu’elle lui avoir donnée , de l ’o¬
bliger en ce qu’elle pourroic , & de s ’ar¬
racher à la Reine , lorfque le Prince de
Condé feroic en liberté . Elle lui avoir
toujours fait dire qu’elle s’étoit engagée
de fervir les Princes ; mais que n’aimant
point les Frondeurs , lorfqu’elle feroic
ladsfaite par l ’heureufe fin de fa négo¬
ciation , fon feul défit étoit d ’entrer dans
les intérêts de la Reine , & de fe lier en¬
tièrement à elle. Le Miniftre n’oublia rien
pour l ’engager dans fon parti : il lui fit
offrir de dignes récompenfes des foins
qu

’il fouhaitoit qu’elle voulût prendre de
lès affaires , & particuliérement la charge
de Sur-Intendante de la Maifon de la Reine
future.

La Princeffe Palatine, par qui j ’ai été
inftruite du détail de fa conduite , accep¬
ta ces avantages . Elle vouloir s’établir
par la Reine , de qui feule elle pouvoit
recevoir des grâces proportionnées h fa
naifiànce & à fa grandeur. En fe procu¬
rant du bonheur , elle fauva la Reine ,
& lui donna le moyen de foutenir le
Cardinal. Cette Princeflè , adroite & ha¬
bile , qui avoit alors la confidence en¬
tière des deffeins des Princes & des
Frondeurs , fe gouverna fi judicieufe-
ment » qu’elle les rompit prefque tous.
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Elle ralentie d ’abord l ’ardeur impécueufedes Frondeurs , & fit naître enfuite des
dégoûts pour eux dans Pefprit du Prince
de Condé , qui firent changer les intérêts& les fentiments de tous les aéteurs .

La Reine , après que le Cardinal fut
parti , demeura le relie du foir h s’entre¬
tenir de chofes indifférentes . Elle parutla même qu ’elle avoir accoutumé d’être .Ceux qui l’obferverenc, & nous-mêmes,en fûmes étonnés ; car il étoit impoffibled’attribuer fa confiance à fon infenfibilité .

Aufll doit -on dire à fa louange , pour fa-
tisiaire Amplement à la vérité, que dans
toutes les grandes occafions, nous l ’avons
toujours vue recevoir d’un vifage égal ,les peines qui font accoutumées de trou¬bler tous les autres.

Le lendemain , comme j ’approchaid’elle , je lui demandai , en lui baifant
la main , comment elle fe portoit . Elle
me dit : Vous le pouvez juger vous-mê¬
me. En fe confiant allez en moi pourme montrer fincérement quelque chofe
des fentiments de fon ame , elle me fit
entrer dans fon Oratoire , & me com¬manda d’en fermer la porte . Alors m’é¬
tant jettée à fes pieds , elle me fie l ’ hon¬
neur de me dire : Que dites vous de Pé¬
tât où je Cuis ? Je lui répondis : Je dis ,
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Madame , qu

'il eft effroyable , & que
vous avez befoin d 'une grande grâce
de Dieu , & d'une extrême fageffe ,
pour vous en tirer . On vous arrache un
Minifire par force : c efi une marque
de la foibleffe de votre autorité , & que
peut -être , fi vous l 'endurez , cette vio¬
lence pourra la détruire tout - à -fait .
Mais , Madame , lui dis-je , pardonnez -
moi fi je vous dis auffi , dans la feule
vue de vos intérêts , que M . le Cardi¬
nal ayant , de Favis des plus fages ,
manqué de conduite en beaucoupde cho-
fes , ceux qui vous font fideles font bien
fâchés de voir que vous fouffriez de fes
fautes ou de fon malheur : & je m
fais fi un homme ckoifipar vous -même ,
& détaché de toutes ces cabales , qui
vousfont odieufes , ne vous fer oit pas plus
utile dans des temps comme ceux -ci , ou
vous avez bien befoin de confeil. Pen -

fez -y bien , Madame , lui dis - je ; car
pour moi , comme je ne fuis pas capa¬
ble de décider de ces chofes , tout ce
que je puis dire à Votre Majefié , c'efi
que je fuis prête de la fervir fidèlement
■en tout ce qu'elle me commandera . J 'au¬
rai , pour fes volontés , une obéiffance
toute entière : je fuis toute à elle ; &
quoique M . le Cardinal m 'ait toujours
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maltraitée , es? qu'il ne m'ait jamais
fait de bien conftdérable , Votre Ma -
jefté fe peut affiurer que lui devant tout
à elle , je ferai à fa feule confîdêration ,tout ce qui me fera poffible pour la fer -
vir . Pendant que je lui parlai , elle m’é¬
couta toujours avec une grande appli¬
cation. Elle me répondit : Vous avez
raifon fur tout ce que vous me dîtes ;mais il eft affez difficile , de trouver cet
homme défintêreffié qui ne foit de nulle
cabale , & difeerner ce qui me convient.
Ne le pouvant pas juger moi -même , jecrois que je fuis obligée de défendre un
Miniflre que l 'on m 'ête par force . J 'ef-
pere toujours que Dieu aura pitié dit
Roi , Çf qu

'il ne voudra pas abandon¬
ner fon innocence , ni le faire fouffirir
de mes malheurs , £5? de ceux du Car -
dînai , fe fais , comme vous dites , qu'il
a des défauts , <2? qu'il a fait beaucoupde fautes . Je fais auffi qu'il a certai¬
nement de très - bonnes intentions pourle fervice du Roi & le mien ; qu'il &
glorieufement conduitfes affaires , lorf -
qu'on l 'a laiffé faire ,• que les cinq pre¬mières années de ma Régence , ont été
heureufes , & qu'

ayant été trahi de ceux,
qu

'il a obligés * , il eft difficile que cette
* LaReine entend parler du Maréchal deVilleroi .

N iv
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iniquité ne lui fait nuifible; & cela , me
femble , m'

oblige d ’en avoir plus de pi¬
tié . Après ces paroles , étant tombée
dans une profonde rêverie , elle y de¬
meura quelque temps , puis elle me dit :
Je ne veux plus parler fur ce chapitre ;
car je craindrais , me [ amenant de l 'é¬
tat où je fuis , d'être trop faible . Et
pour vous , me dit cette grande Prin-
ceflè , / avoue que le Cardinal n'en a
pas ajfez bien ufé avec vous ; mais je
vous fais un fort grand gré d ’en agir
comme vous faites : c'eji une marque
de la bonté de votre cœur , dont j 'ai
toujours eu bonne opinion ; & je me
charge de lui mander , que vous mé¬
ritez plus que ce que vous avez . Elle le
lit en effet ; car le Cardinal le dit alors
à quelqu’un de mes amis . Comme je ne
m’aidai pas, & que je me contentai de
bien faire , fans m ’en faire valoir auprès
de lui , il fe contenta auffi de me faire
de grands compliments & de grandes
promeflès, qui m ’ont été fort inutiles.

Tout ce jour , la Reine fit bonne mi¬
ne , & demeura tranquillement au cer¬
cle avec les Princeflès qui vinrent la
vifiter . Le foir , étant dans fon petit Ca¬
binet avec fa Cour ordinaire , après
avoir long - temps écouté Nogenc , qui
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entretenoit la compagnie de ces mê¬
mes fariboles qu

’il avoir accoutumé de
dire , la Reine me faifanc ligne de m ’ap¬
procher d’elle , me dit tout bas : J 'a¬
voue que ce que dit aujourd 'hui cet hom¬
me , me paroît plus ridicule qu

'à l 'ordi¬
naire : & après avoir un peu rêvé , elle
continua , & me fit l

’honneur de me dire :
Je voudrais qu

'il fût toujours nuit ;
çar , quoique je ne puiffe dormir , le fi -
lence & la folitude me plaijent , parce
que dans le jour je ne vois que des gens
qui me trahirent.

Quand on fut dans Paris que le Mi-
niftre étoit parti , qu ’il étoit h Saint-
Germain , & qu’il pouvoir aller au Ha¬
vre où étoient les Princes , l ’inquiétude
fut grande dans tous les partis. On crut
qu ’il alloit relferrer les portes de leur
prifon , ou qu’il ne les ouyriroit que
quand il auroit une certitude entière de
l ’amitié du Prince de Condé , & dans
le temps qu’il pourrait lui en être obli¬
gé . Par cette raifon , tous les intérelfés
au retour des Princes , réfolurent de
preflèr davantage la Reine , Ce même
jour , cette Princelîè avoir envoyé le
Maréchal de Villeroi & le Garde-des-
Sceaux , avec le Tellier , prier le Duq
d’Orléans de venir au Confeii ; mais ce

N »
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Prince , par l ’avis du Coadjuteur , n ’y
voulue point aller , & s’exeufa , difant
qu ’il n’

y pouvoit avoir de fureté pour
lui , que , premièrement, il ne vît les Prin¬
ces fortis du Havre. La Reine y envoya
tout de nouveau , & lui écrivit de là
main pour l ’en convier , s’étonnant de
ne le point voir après ce qu’elle venoit
de faire h fa confidération; maïs il demeu¬
ra ferme dans fa première réfolution ,
& dit qu’il n’

y reviendrait point , qu’il
n’eût une fureté etniere , tant fur la li¬
berté des Princes , que fur l’éloignement
du Cardinal , qui ne paroifloit pas être>
banni pour jamais .

Le Parlement avoît député h la Rei¬
ne , pour la remercier de l’éloignement
du Cardinal , & pour la fupplier de don¬
ner promptement fes ordres pour la for-
tie des Princes. Elle leur répondit , qu’elle
étoit toute difpofée à cela ; mais que
premièrement , elle vouloit conférer avec
M . le Duc d’Orléans fur cette affaire ,
chez elle , chez lui , ou en un lieu neutre ;
ne trouvant pas jufte qu’il refufâc de ve¬
nir prendre fa place au Confeil , après ce
qu

’elle venoit de faire pour lui .
Le jour fuivant , le Parlement étant

aflèmblé , le Premier - Préfident rendit
compte à fa Compagnie , en pïéfence du
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Duc d ’Orléans, de ce que la Reine lui
avoic dir. Ce Prince lui répondit qu’il
n’étoit point néceflàire qu’il allât au Pa¬
lais-Royal , pour dire Ton opinion fur la
fortie des Princes, puifqu ’il n ’avoit rien
à dire que les mêmes chofes qu’il avoit
déjà dites ; qu’il étoit prêt de confentir Ü
leur liberté , & que fon deflèin étoit d’é¬
loigner entièrement le Cardinal des Con-
feils du Roi ; qu

’en ces deux points con -
fiftoit le repos de l ’Etat , & fa proprefacisfaétion ; que la Reine fe moquoit
d ’eux , quand elle leur promettoit l ’un
& l ’autre , & qu ’elle avoit feulement
changé la demeure du Minilïre , du Pa¬
lais -Royal au château de Saint-Germain;
qu

’il gouvernoit de ce lieu comme dans
le temps qu ’il étoit auprès d’elle r qu

’il
falloir chiflèr fes créatures , fes nieces ,& fon neveu , qui étoient demeurés à la
Cour ; que leur préfence faifoit allez voir
que l ’intention de la Reine étoit qu’il re¬
vînt , & qu’elle ne vouloir point faire for-
tir les Princes de prifon. Il y eut grandbruit au Palais . Plufieurs avis furent
contre le Cardinal : quelques - uns vou¬
lurent que l ’on décrétât contre lui , fesfauteurs & adhérents , & ceux qui l ’a-
voient .fuivî. Le Duc d’Orléans s’

y op-
pofa , difant que cela n’étoit pas jufte ;
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que fes amis étoient louables de l ’avoir
luivi , & en avoient ufé en gens d’hon¬
neur. Quelques autres vouLoienc qu

’on
allât faccager fa maifon , & qu

’on le dé¬
clarât perturbateur du repos public.
Des-Landes-Paien fut d’avis de défen¬
dre pour jamais aux Cardinaux l ’admi-
niftration des affaires d’Etat , vu qu

’ils
avoient juré & promis fidélité au Pape ,
& qu’ainfi ils ne pouvoient pas fervir à
deux maîtres. Il y en eut qui allèrent juA
qu’à cette infolente tyrannie , de défen¬
dre tous favoris en France -, ce qui te-
noit un peu du ridicule. Le Duc d ’Or¬
léans répondit fagement , difant qu ’ils
étoient tous fujets du Roi ; & que quoi¬
qu’il le fût en un degré plus éminent que
les autres , il étoit pourtant un de ceux
qui lui dévoient obéir en cette qualité ,
& qu’il n’ëtoit pas jufle qu’ils donnaient
des loix à leur Souverain. Il ajouta ces
belles paroles : Véritablement , il feroit .
à fouhaiter que les Rois neujfent jamais ,
de favoris ; mais mus ne devons, pas .
les en empêcher par force . La modéra¬
tion de ce Prince les rendit plus hum¬
bles. Il fut arrêté que les Gens du Roi
iroient trouver la Reine , pour lui faire
de nouvelles inftances fur la fortie des
Princes & l ’éloignement du Cardinal.
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Les Princes , Ducs & Pairs & Maré¬

chaux de France , s’aflèmblerenc par l’or¬
dre de la Reine , pour avifer aux moyens
de remédier à ces défordres . La Reine
leur difanc l ’état où elle étoit , & comme
elle avoic éloigné le Cardinal , pour com¬
plaire au Duc d’Orléans , exagéra , avec
des paroles pleines de douceur & d’hon¬
nêteté , le peu de farisfaétion qu’elle re¬
cevoir de fon procédé . Elle leur demanda
confeil fur ce qu’elle avoit à faire , &
leur témoigna vouloir prendre confiance
en leur fidélité . Ils réfolutent de députer
quelques-uns d’entre eux vers le Duc
d’Orléans , pour le convier de revenir
au Confeil , & pour lui répondre en
corps de la parc de la Reine , de la fu¬
reté qu’il y troüveroit pour fa perfonne.
Cette précaution étoit néceffàire pour
raflurer ce Prince , qui avoit lieu de crain¬
dre , qu ’en travaillant à la liberté d’autrui ,
il ne perdîc la fienne .

Le Duc d’Eibeuf portant la parole ,
fut maltraité par le Duc d’Orléans. Il lui
dit : Que cela étoitjoli , de voir qu

'il étoit
contre le Cardinal , quand il en avoit
été protecteur ; & qu'à préfent qu

'il
s'étoit déclaré fon ennemi , il fût pour
lui : & le fit taire avec aflèz de hauteur.
Madame lui dit : Qu'elle était au défef
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poir qu

'il fût du Sang de Lorraine , &
lui parla avec un grand reflèntiment de
fa conduite. Enfuite de cette réprimande ,
je Duc d ’Orléans s’adreflant aux Ducs de
Vendôme & d’Epernon , leur dit , qu ’il
ne pouvoit aller au Palais -Royal fans y
conduire les Princes.

Sur le foir de ce même jour , les Gens
du Roi étant venus trouver la Reine ,
pour lui repréfenter ce que le Parlement
avoit arrêté , elle leur promit poficive-
ment la fortie des Princes , & leur dit
que puiique le Duc d’Orléans ne vouloir
pas la voir , elle envoyeroit le Garde-
des- Sceaux conférer avec lui de ce def-
fein . Cet homme , qui fe voyoit alors
dans la place de premier Miniftre , qu ’il
avoit tant fouhaitée pour empêcher , à
ce qu’il difoit , les furieufes réfolutions
du Parlement , confeilla à la Reine de
leur promettre l ’

éloignement du Cardi¬
nal , fans efpérance de retour . Il lui dit
qu’elle devoit faire paraître que cette
réfolution venoit de fon propre mouve¬
ment . Elle le fit , pour le tromper lui-
même : & lui suffi de fon . côté trompoit
la Reine à fon tour. Il vouloit qu’elle
s’engageât publiquement à ne plus rap -
peller fon Minière , fachant bien que fur
les paroles de cette Princeflc, le Par-
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lement ne manquèrent pas de fe déchaî¬
ner contre lui . Alors le Cardinal envoya
fupplier la ' Reine , de faire forcir fes
nieces & foa neveu de Paris . L ’Abbé On*
dedei les mena à la Maréchale d ’Hoc-
quîneourt , & cette Dame les mena k
Peronne , après qu’elles eurent été ca¬
chées quelques jours dans la chambre de
Mademoifelle de Neuillant , devenue Ma¬
dame de Navailles , mais dont le ma¬
riage n ’étoit point déclaré C le 9 Février ) .

Le jour d’après , les Gens du Roi ,
ayant fait leur rapport au Parlement , le
Duc d ’Orléans accepta la conférenceavec
le Garde -des-Sceaux , & les afîura qu

’en
deux heures avec lui , toutes les chofes
nécelfaires feroient expédiées, & que mê¬
me la Déclaration , touchant l ’innocence
des prifonniers, feroit dreflèe . Toute la
Compagnie fe repofa fur la parole du Duc
d’Orléans ; & la Reine , paroiflànt vou¬
loir abandonner le Cardinal , ils furent
tous d’une voix à donner un arrêt con¬
tre lui , qui portoit :

„ Qu ’en conféquence de ladite Décia-
„ ration & volonté du Roi & de la Ré-
„ gente , dans le quinzième du jour de la
„ publicationdu préfent arrêt , ledit Car-
„ dînai Mazarin , fes parents & domefti -
„ ques étrangers, vuideroienc le Royau-
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„ me de France , terres & places de l ’o-
„ béiflànce du Roi ; & faute de ce fai*
,, re , ledit temps palfé , feroit contre
„ eux procédé extraordinairement; per*
„ mis aux communes & tous autres de
„ leur courre fus , fans qu’ils puiiTent re*
„ venir pour quelques prétextes , caufes ,
„ emplois & occafîons que ce foit : &
,, défenfes faites , ledit temps paiïe , à tous
„ Gouverneurs de Provinces , Maires ôç
„ Echevins de Ville , de les recevoir

Fait au Parlement , ce neuvième
Février 1651 ,

Pendant toutes ces difputes , les amis
des Princes n ’étoient pas contents . Us
appréhendoient toujours les artifices &
la mauvaife volonté du Coadjuteur. Ar¬
naud , ce même jour , me vint voir le
foir fort tard , pour me prier de parler à
la Reine , & de lui dire , que plus elle
retardoit , & plus elle engageoit M . le
Prince avec fes ennemis. Je lui en par¬
lai ; mais comme elle avoit pris fa ré-
folution avec le Cardinal , rien ne la pou¬
voir faire changer. La PrincelTe Palatine
ralïùroit ceux qui étoient du parti des
Princes , qui s’inquiétoient de l’état in*
certain ou ils étoient. Elle avoit la pro,*
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mette de celui qui apparemment étoit le
maître de leur prifon . Elle étoit eu cou¬
che quand toute cette négociation fe fit ;
& malgré fes délicatettès , elle ne laiiïbit
pas de conférer avec tous ceuxqui avoient
befoin de parler à elle. Les Frondeurs ,
dans ce commencement, voulurent pouf¬
fer la Reine à l ’extrémité ; mais cette
Princeflè , leur amie en apparence , fur
la parole du Cardinal, arrêta leur mau¬
vais deflèin , & difoit aux créatures du
Prince de Condé , pour qui elle s’inté -
refloit véritablement, qu’il falloir fe fer-
vir des Frondeurs fans entrer dans leur
paflion , & qu’ils feroient de fort mé¬
chants maîtres , s’ils le devenoient touc -
à-fait ; que l’intérêt de M . le Prince
étoit fort contraire à cela , & qu’il fal¬
loir tenir les chofes en état , qu’à fon
retour , il fût en pouvoir de choifir le parti
qui plairoit , & même de dominer les au¬
tres .

La Reine , fe voyant trahie de tout le
monde , fe réfolut de prendre confiance
en Senneterre. Comme elle favoit qu’il
étoit de mes amis , elle me fit l ’honneur
de m ’en parler , & de me demander fi
elle en pourroit efpérer des confeils déf¬
intéreffés. Je lui dis ce qui étoit vérita¬
ble , qu ’avec l’

efpric & la capacité qu’elle
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lui connoiiïoit , fa fineflè lui étoit alors
néceflàire pour la conduire dans le pasdouteux où elle étoit . Il avoit toujours
paru ami du Garde-des -Sceaux de Châ¬
teau-neuf & du Maréchal de Villeroi : la
Reine , par conféquenc , doutoic de fa
fineflè ; mais je favois qu’il n ’avoit poinc
de part dans leurs intrigues particuliè¬
res , & qu ’il fe moquort aflèz fouvent
de leur conduite. Je le dis à la Reine ;
& fur cette aflïirance , elle me commanda
de lui parler. Il reçut avec refpeét la part
qu ’elle vouloir lui donner dans fa con¬
fiance : mais j

’ofe dire que ce ne fut pas
fans de grandes réflexions , ni fans crain¬
dre de participer aux maux dont elle
étoit menacée : & je vis clairement qu’il
n ’eût pas été bien -aife d ’attirer fur lui les
foupçons du Duc d’Orléans. Il me donna
d’abord des mémoires pour donner à la
Reine , ou il lui donnoit des avis fur fa
conduite . Il la vit aufli quelquefois , êc
eut de longues conférences avec elle ;
mais il y obferva toujours des modéra¬
tions extraordinaires , & telles que j ’en
fus étonnée . La faveur des Rois n’eft
defirée , par les ambiteux , que quand
ils en peuvent efpérer de grands biens.
Leur Couronne & les avantages qu’ils
ont reçus de Dieu , par l ’élévation de
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leur naiflànce , ne les rend confidéra-
bles aux hommes , qu’autant qu’ils ont
de pouvoir de les élever ou de les dé¬
truire.

Quand ces importunes harangues du
Parlement venoient tourmenter la Rei¬
ne , j ’allois vifîter le Premter-Préfidenc ,
pour le confulter fur les intérêts de cette
Princeffè & fur fa conduite ; car le Mar¬
quis de Senneterre , félon cette difcrétion
politique dont je viens de parler , ne
vouloit point aller fouvent chez lui , de
peur d’êrre remarqué. Ce grand Magif-
trat n ’aimoit pas les Frondeurs : il donnotc
toujours quelques avis à la Reine , pro¬
pres à la défendre de la perfécution : &
en faveur de ces petics fecours , elle lui
pardonnoit fes fautes . Mais à l ’égard des
autres , elle avoit une peine extrême de
fe voir trahie de ceux dont elle étoit for¬
cée de fe fervir . Par cette même raifon ,
elle recevoir un grand foulagement de
ceux en qui elle croyoit pouvoir trouver
quelque fûreté.

Parmi tant de confufions,i ! arriva que
le Duc d ’Orléans crut que la Reine vou¬
loit fortir de Paris , & mener le Roi avec
elle. La vérité , qui fe fait fentir , lui avoit
fait infpirer cette crainte ; & félon ce que
j

’en ai déjà dit , peut-être qu
’elle n’étoit
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pas foupçonnée fans raifon . Il écoic af-
fez vraifemblable, qu’en l’état où elle
étoit , elle devoit fouhaiter de fe voir
hors de la tyrannie de tant de gensqu ’elle regardoic comme fes ennemis.Ces mêmes ennemis» néanmoins, c ’efl>
à-dire , le Garde - des - Sceaux de Châ¬
teau-neuf , le Maréchal de Villeroi , &
quelques-uns de la cabale des Princes ,
prétendirent , en cette occafion , avoir
empêché le Duc d’Orléans de pren¬dre contre elle des réfolutions extrêmes.Ils ne fe vantoient pas à faux : j ’en
eus alors quelque connoiflànce ; & on
m’afïbra qu’au Luxembourg , d’

étranges
propofitions avoient été faites contre
elle.

La nuit du neuvième au dixième Fé¬
vrier , la Reine avoir formé le deflèin
de fuir cette Ville , où autrefois elle avoit
joui de tant de douceurs , où elle avoit
été fi aimée , & où , pour lors , elle goû-
toit tant d’amertumes. Le Duc d’Or¬
léans dit tout haut , qu’un des premiersOfficiers du Roi l ’avoit averti d ’y pren¬dre garde * ; & publiant fa crainte , il
l ’imprima bien vite dans l ’ame de tous
les autres. Les Parifiens font afièz aifés

* On foupçonna le Maréchal de Villeroi , &d’autres auflï .
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b s’ émouvoir fur la peur qu’ils ont tou¬
jours de perdre la préfence du Roi . Cet¬
te nouvelle donna auflî - tôt Pallarme à
toute la Ville , & cette allarme eut de
très -fâcheux effets contre le repos de la
Reine . Le Duc d’Orléans le voulut fer-
vir de la frayeur du peuple pour faire
prendre les armes aux Bourgeois ; car il
avoit un grand intérêt d’empêcher quele Roi ne fortît de Paris .

Le bruit & le défordre fut grand ; &
la Reine voyant cette émotion publique ,
qu’elle ne vouloit pas laiflèr augmenter
fous aucun prétexte , fit promptement
expédier les ordres pour la fortie des
Princes. Elle envoya la Vrilliere , Se¬
crétaire d ’Etat , les porter au Havre , &
Comminges avec lui , pour féliciter les
Princes de fa part. Ce traité , ayant été
fait dans ces moments où il ne paroifloic
plus en la Reine aucune liberté de ne le
pas faire , ne put produire non- feulement
aucune gratitude , mais il falloir alors l’ex¬
pédier pur & fimple , & perdre les aven -
cages que le Garde - des - Sceaux , com¬
me habile homme , auroit procurés au
Roi , par celui qui avoit été projetté par
lui , du confentement du Duc d’Orléans.
Le Duc de la Rochefoucault accompa¬
gna cette ambaflàde . Arnaud y alla , char*
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gé des compliments du Duc d’Orléans
& de Madame. Le Préfident Viole y fut
de la part du Parlement ; & Champlatreux ,
fils du Premier -Préfident , comme fervi -
teur du Prince de Condé , fit volontiers
ce voyage.

Le Duc d’Orléans voyant Comminges
parti , fit mine de venir chez la Reine ;
mais il s ’arrêta tout court , fur l ’avis cer¬
tain qu’il eut que le Cardinal Mazarin
étoit allé au Havre. Il s’

imagina qu’il
pourroit retenir les Princes en leur pri-
fon , malgré les efforts qu ’il faifoit pour
les en faire fortir , ou bien qu’il les pour¬
roit faire enlever. Cette appréhenfion
avoit quelque vraifemblance , & même
on n’a pas trop bien fu quel avoit été
le deffein du Cardinal; c’eft pourquoi le
Duc d’Orléans crut que fon falut con-
fiftoit en cela feulement , de travailler à
retenir la Reine dans Paris ; & bien -loin
de la venir voir , il redoubla fes inquiétu¬
des & fes perfécutions. Il manda à I’Hô-
tel - de - Ville , qu ’il avoit des avis de tous
côtés que la Reine vouloit s ’en aller : il
commanda aux Bourgeois de prendre les
armes , de garder les portes & les ave¬
nues du Palais - Royal , & ils lui obéirent
contre la défenfe qu

’ils en avoient reçue
de la Reine.
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Les rues furent auffi - tôt pleines de

bourgeois en armes , & pleines d’arti -
fans & de pauvres, qui cous crioient ,aux armes . La Reine eut avis que le
Duc d’Orléans vouloit faire pis que de
l’empêcher de forcir , & que , félon tou¬
tes les apparences, il vouloit lui enlever
le Roi . Cette Princeflè n ’étoit pas infen-
fible à fes maux , & il eft fort impoflible
de l’être en de celles occafions ; mais
elle les foutint avec courage , & tâcha
d’y remédier d’une maniéré tout - à - fait
eftimable. Elle envoya chercher celui
qui , en l’abfence du Maréchal de Gram-
mont , commandoit le régiment des Gar¬
des : elle lui ordonna de redoubler les
gardes, & de fe tenir prêt félon le be-
foin qu’elle pourrait avoir de lui . Elle
avertit le petit nombre de ferviteurs qui
étoient pour le Roi , le Duc d ’Epernon& plufieurs autres. Il eft à croire quetous fe feraient venus ranger auprès d’el¬
le , fi elle en avoir eu befoin ; mais nous
ne les vîmes pas . Ceux qui étoient au
Palais - Royal vinrent la trouver ; car à
l’heure que la Reine eut cet avis , elle
étoit au lit , & il étoit déjà près de mi¬
nuit. Mademoifelle de Beaumont & moi»
qui avions tout le jour été auprès d’el¬
le , eûmes parc à fes maux & à coûtes
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lès inquiétudes. Je crois que chacun
trembloit ; mais pour moi , je fais bien que
j

’eus une très - grande peur , & que les
chofes les plus funeftes me paflerent dans
Fefprit , comme n ’étant pas impoffible
quelles arrivaflènt ; & tout étoit à crain¬
dre des confeils violents du Coadjuteur .
La Reine feule faifoit bonne mine ; elle
difoit que ce ne ferait rien , que c ’étoic
une folle émotion du peuple , qui s ’

ap -
paiferoit , & qui n’avoit nul fondement.
Elle protefta à ceux qui étoient préfents ,
qu’elle n’avoit nulle envie de s’en aller ,
& leur dit à tous qu ’elle promettoit vo¬
lontiers au peuple d’en donner telle cer¬
titude qu’on voudrait . En fouriant quel¬
quefois , elle difoit , que n’ayant eu nulle
penfée de s’en aller , tout ce bruit ne lui
faifoicpoint de peine , & qu’elle confen-
toit que les portes de la Ville fuflent gar¬
dées avec toute la rigueur qu

’on y vou¬
drait obferver.

Ce que la Reine difoit à ceux qui
étoient auprès d ’elle , ne faifoit nul effet
fur le peuple , qui ne l ’entendoient pas .
Le bruit augmentoit à tous moments dans
les rues , & l ’horreur des ténèbres le ren-
doit plus effroyable . Mademoifelle de
Beaumont & moi , pour reconnoître un
peu ce que c ’étoic » envoyâmes nos laquais

parmi
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parmi les mutins , pour écouter ce qu’ils
difoient. Ils nousrapportèrent qu ’ils avoienc
vu deux efeadrons de cavalerie , donc l ’un
écoit arrêté à la Croix du Trahoir , & l ’au¬
tre plus proche du Luxembourg. Ils nous
dirent aulîi qu’ils avoient entendus force
cris de bourgeois & de peuple , qui crioient
qu ’on vouloic enlever le Roi , & qu ’il le
falloir empêcher . Cette cavalerie nous
fit peur , & nous vîmes bien qu’elle ne
plaifoit pas aux plus vaillants , non plus
qu ’à nous. Selon toutes les apparences,elle paroilïoit y être avec un mauvais def-
fein , & plutôt en volonté d’

attaquer quede fe défendre. Nous avons fu depuis,
que , dans les premiers jours , le Coadju¬teur propofa fouvent au Duc d’Orléans
d’enlever le Roi , & de mettre la Reine
dans un Couvent ; fa maxime étant celle
de Machiavel , qu’il ne faut point être ty¬ran à demi : mais la douceur naturelle du
Duc d’Orléans corrigea fans doute ce
qu ’il y avoit de trop hardi & de barbare
dans l ’ame du Coadjuteur ; & le Comman¬
deur de Jars m ’a dit depuis que fon amile Garde-des -Sceaux de Château-neuf fit
fon devoir fur de telles propofitions : com¬
me homme de bien , il lui fut impolfiblede participer à de tels fentimencs .

Terne IT. O
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Le Duc d’Orléans envoya de Souches

à la Reine la fupplier de faire ceiTer ce
bruit . Il lui manda qu’il étoit au défefpoic
decedéfordre , & plus encore de l ’inquié¬
tude qu

’il jugeoit bien qu’elle en devoir
avoir ; que de tous côtés on lui donnoit
des avis qu

’elle avoir eu le deflèin de
forcir cette nuit , & qu

’il ne pouvoit pas
moins faire , que de dire aux bourgeois
de s’

y oppofer.
La Reine répondit à de Souches , que

c’étoit fon maître qui avoir fait prendre
les armes aux bourgeois , & que par con-

féquent il étoit le feul qui pût faire taire
le peuple -, que fes frayeurs étoient mal
fondées ; que le feul remede qu ’il y pou¬
voit apporter , étoit de protefter tout haut ,
& à tout le monde , qu ’elle n’avoit point
eu la penfée dont on la vouloir foupçon-
ner ; que pour marque qu’elle difoit la
vérité , le Roi étoit couché , & Monfieur
de même , & qu

’ils dormoient tous deux
paifiblement ; qu

’elle étoit au lit ; qu ’il la
voyoit peu en état de fortir ; & que pour
plus grande fureté , & afin qu ’il le put té¬

moigner au Duc d’Orléans , elle vouloir
qu ’ il allât lui-même voir le Roi dans fon
lit , étant certaine que ce bruit ne l 'éveil -
kroit pas. De Souches alla chez le Roi ;
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& félon le commandement qu’il en avoit
reçu de la Reine , il leva le rideau de ' ce
jeune Monarque , le regarda long-temps
dormant d ’un profond fommeil : puis for -
tit du Palais -Royal , entièrement perfuadé
que la Reine n ’avoit nul defir de quitter
Paris , & que toute cette perfécution lui
étoit fufcitée par ceux qui confeilioient
alors fon maître. Comme il étoit bien in¬
tentionné , & qu’aifément on a compaflîon
de l ’innocence opprimée , en retournant
au Luxembourg , il fit ce qu

’il put pour
appaiferles Parifiens . Ilparloitbeaucoup ,& par conféquent il harangua le peuple
qu ’ il trouva dans les rues. Il dit à tous
qu ’ils fe dévoient tenir en repos , qu’il ve-
noit de voir le Roi qui dormoit , & qu

’il
les confeilloit de fuivre l ’exemple de leur
maître commun , qui , pour lors , ne pen-
foit à rien . Ils difoient qu’ils vouloienc
eux-mêmes le voir. Il y en eut donc qui
entrèrent jufques dans le Palais - Royal ,criant qu’on leur montrât le Roi , & qu’ils
le vouloient voir. La Reine le fachant,commanda auffi- tôt qu ’on ouvrît toutes
les portes , & qu’on les menât dans la
chambre du Roi . Ces mutins furent ra¬
vis de cette franchife : ils fe mirent tous
auprès du lit du Roi , dont on avoir ouvert

Oij
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Jes rideaux ; & reprenant alors un efprie
d’amour , lui donnèrent mille bénédiétions.
Ils le regardèrent long- temps dormir , &
ne pouvoient affez l ’admirer. Cette vue
leur donna du refpeét pour lui : ils defire -
rent davantage de ne pas perdre fa pré-
fence ; mais ce fut par des fentiments de
fidélité qu

’ils le témoignèrent. Leur em¬
portement ceflà ; & au -lieu qu

’ils étoient
entrés comme des gens remplis de furie ,
ils en fortirent comme des fujets remplis
de douceur , qui demandoient à Dieu de
tout leur cœur qu

’il lui plût leur confer-
ver leur jeune Roi , dont la préfence avoit
eu le pouvoir de les charmer.

La Reine voyant que ce remede réuffif-
foit , envoya chercher deux Officiers de la
garde Bourgeoife , qui avoit été mife par
eux auprès du Palais - Royal. Elle leur parla
elle -même amiablement , & leur rendit
compte de fes intentions , fe tenant plus af-
furée de les avoir auprès d’elle que les deux
plus grandsPrinces du monde qui auroient
pu y être fans puiflance . Elle leur fit voir
le Roi comme aux autres , & les envoya
par deux fois parler au peuple . Ces deux
hommes alloient criant dans les rues , qu’ils
venoient de parler h la Reine , qu

’elle étoit
dans fon lit , que le Roi dormoit , &
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qu’ il n ’

y avoic rien à craindre. Ces pa¬
roles dites par des perfonnes qui pou -
voienr les perfuader , & qui écoienc de
leurs confrères , firent le meilleur effet
du monde , & ils achevèrent de pacifier
cette grande rumeur. Un de ceux- là s ’

ap -
pelloit du Laurier. La Reine l ’avoit en¬
tretenu , & l ’avoit fouvent appellé M . Du
Laurier . Il lui répondit qu’il avoir eu
l ’honneur de fuivre long- temps la Cour ,
& qu ’il avoit été laquais de fon Maître-
d’ hôtel , qu’il nomma , mais dont j

’ai ou¬
blié le nom. Cette reconnoiiïànce réci¬
proque nous fit rire , & nous admirâmes
avec quelle cordialité la Reine & M. Du
Laurier parloient enfemble. La nuit étoit
afièz avancée ; & par la miféricorde de
Dieu , & la bonne conduite de la Reine ,
nos frayeurs commencèrent à fe difliper .
Nous fongeâmes alors à nous aller repofer
des fatigues que les malheurs de cette Prin-
cefiè nous caufoient. Il étoit fête , & il
étoit déjà plus de trois heures du matin .
Elle nous propofa de nous faire entendre
la MefTe , avant que de nous aller coucher.
Nous le trouvâmes à propos ; & afin de
pafïèr encore deux heures , le Comman¬
deur de Souvré & Mademoifellede Beau¬
mont , & quelques autres , fe mirent à

O iij
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jouer en préfence de la Reine . Pour moi ,
je m’endormis , couchée fur fon tapis de
pied , & la tête appuyée contre fon lit ;
car je n’en pouvois plus. A l ’heure de la
Melle , la Reine fe releva , prit une robe-
de-chnmbre ; & pour récompenfer ceux
qui l ’avoient fi bien fecourue , elle les
mena elle-même voir fon Oratoire , & les
diamantsqui enfermoient fes reliques. Ces
gens en furent ravis , & dirent à la Reine
qu

’ils alloient encore bien alîùrer leurs
camarades , que leur bon Roi & leur
bonne Reine ne les vouloient point quit¬
ter. Il nous dirent enfuice , à Mademoi¬
selle de Beaumont & à moi , & de bon
fens , qu

’ils s ’eftimoient heureux de fe
pouvoir vanter d’avoir été rséceflàires trois
heures de temps à la plus grande Reine
de la terre. Ils djifoient vrai , & leur pré-
fomption étoit fufte.

On peut juger par toutes ces chofes ,
de l’état miférable où étoit une Princefle
fi grande par fa naiflànce & par le rang
qu ’elle tenoit dans le Royaume . Cette
inquiétude lui dura , de la même maniéré,
plufieurs nuits , & la chofe enfin fe ter¬
mina en une efpece de prifon , où le
Roi & elle furent arrêtés plus d’un mois
fans pouvoir fortir du Palais -Royal . Il
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y avoic dans toutes les rues de Paris des
corps-de -garde ; & les portes étoient fl
bien gardées , qu’il ne fortoit perfonne à
pied , ni en carroflè , qui ne fût examinée ,
& point de femme qui ne fût démafquée,
pour voir fi elle n’écoit point la Reine.

Les vives allarmes des premiers jours
firent beaucoup de peine à la Reine. Sa
prifon , qui étoit plus véritable qu’elle ne
le paroifloit, ne lui étoit pas agréable , &
fouvent elle difoit en riant , qu’au moins
fa prifon étoit belle & commode , puif-
qu ’elle étoit chez elle , & dans une Ville
qu ’elle avoir affez aimée autrefois pour
croire qu’elle ne pourroit jamais y être
mal . Quand elle étoit feule , elle fentoit
infiniment cette violence ; & un foir que
j ’avois l ’honneur d ’être en particulier avec
elle , & que je lui demandois fi en effet
elle avoir eu le deffein de fortir de Paris le
jour qu’elle en avoir été foupçonnée , elle
leva les yeux au Ciel ; & haufiànt les épau¬
les , elle me fit l ’honneur de me dire fort li¬
brement : Ha ! Madame de Motteville,
ou fuis -je ? Et où ne ferois-jepas mieux ?
A votre avis , quel moyen de ne fe pas
fouhaiter ailleurs ? Puis s ’humiliant de¬
vant Dieu , elle dit : Vous le voulez ,
Seigneur , & il vous faut obéir.

O iv
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ie mon intention touchant la liberté de
mes Confins les Princes de Condé , de
Conti & le Duc de Longueville, quifont
en votre garde , fans vous arrêter à
quelque autre que vous pourriez ci-après
recevoir du Roi Monfieur mon fils , ou
de moi , contraire à celui - ci . Priant ,
Dieu , M . de Bar , quil vous ait en fa
fainte garde.

Ecrit à Paris le 6 Février 1651 .

Par les chofes que me fie l’honneur de
me dire la Reine , & par raille autres con¬
jectures , je crois pouvoir dire au hafard
que l ’intention du Cardinal étoit de de¬
meurer ie maître au Havre , & qu’il efpéra
que de Bar lui obéiroit ; qu’en ce cas , le
projet de la Reine eût été de forcir de Pa¬
ris , & qu’elle fe feroit moquée par cette
voie , de toutes les intrigues qui s’

y fai-
foient contre elle ; mais le Cardinal fe trou¬
va furpris quand il vie que de Bar , qui
gardoit cette Place à la Duchelïè d’Âi -
guillon , ne voulut laifler entrer que lui
fèul , & Palluau avec lui . Ce fâcheux évé¬
nement , félon toutes les apparences, chan¬
gea fa conduite à l ’égard des Princes , &
rendit fon voyage inutile & ridicule.

O v
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Cette perfécution alla fi avant , que le

Duc d’Orléans envoya dire h la Reine ,
qu ’ il avoit continuellement des avis qu ’elle
préméditoit de s’en aller ; qu’il la fup-
plioit de lui ôter cette inquiétude , & de
lui donner des aflùrances du contraire ;
qu ’autrement , il feroit contraint d’en
prendre lui -même \ voulant lui faire en¬
tendre qu

’il lui ôteroic le Roi : & véri¬
tablement ce fut un miracle de ce qu ’il ne
le fit pas . La Reine lui répondit qu

’elle
ne pouvoir lui donner de plus grandes
aflùrances que fa parole ; mais que s’il en
vouloit d’autres , elle confentoit pour fon
repos qu’il envoyât de fes propres Gardes
coucher dans la chambre du Roi .

Pendant que la Reine étoit expofée
aux infuîtes qu’on lui faifoit , les nouvel¬
les arrivèrent qu’enfin le Cardinal étoit
allé au Havre , & qu’il avoit ouvert la
porte h ces iîlufires prifonniers. En arri¬
vant dans cette Place , il montra l ’ordre
de la Reine à de Bar , dont voici les mots ,
écrits de la propre main de la Reine.

Monfieur de Bar , je vous fais celle-
ci pour vous dire , que vous exécutiez
ponEtuellement tout ce que mon Cou[ in ,
le Cardinal Mazarin , vous fera [ avoir
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La Reine étant donc arrêtée * à Paris ,

& le Cardinal fans autorité au Havre , il
lui fallut Amplement ouvrir les portes de
la prifon des Princes ; & il vit fans doute
avec peine , que fon voyage n ’auroit point
d ’autre fuccès que celui de fervir , par fa
préfence , à l ’augmentation du triomphe
de fes ennemis. Son aétion , qui ne fut
pas libre , ne mérita aucune reconnoiflàn-
ce , & chacun demeura étonné de voir
que ce Miniftre , fi confidérable par le
porte qu’il avoit occupé jufques alors ,
eût voulu aller fi loin , exprès feulement
pour donner la liberté , malgré lui , à des
Princes qui étoient en prifon par fes con-
feils. Ayant donc parlé à de Bar , il vou¬
lut être le premier qui annonceroit aux
Princes cette bonne nouvelle ; & ne pou¬
vant , en cette occafion , faire une aétion
de Minirtre , il en voulut du moins faire
une de courier . Il entra dans la chambre
du Prince de Condé , & lui dit d ’une ma¬
niéré douce & humble , qu’il lui appor-
toit lui-même l ’ordre de la Reine pour
fa liberté , & celle du Prince de Conti
& celle du Duc de Longueville , qu’elle

* Alors raa foeur prit l ’habit de Religieufe au
Couvent de Sainte-Marie de la rue Saint-Antoine.
La Reine n’y put aller , à capfe de fa prifon.
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leur redonnoic fans aucune condition ;
que néanmoins la Reine les prioit d’ai¬
mer l ’Etat , le Roi , elle & lui . Le Prince
de Condé l’embraiTant, lui die gravement
qu’il étoit obligé à Sa Majefté de la jus¬
tice qu’elle lui faifoit , qu’il feroit tou¬
jours très -bon ferviteur du Roi , & d’el¬
le ; & ajouta , s’adreffint au Cardinal , &
de vous aujjî , Monfîeur . Le Cardinal
lui répliqua que les portes étoient ouver¬
tes , & qu’il pouvoit fortir ; mais M . le
Prince , bien alluré qu ’il ne les pouvoir
plus fermer , ne fe hâta point de les paf-
îer , & demanda qu’on leur donnât h dî¬
ner avant que de partir ; ce qui fe fit ,
& tous dînèrent enfemble , c’eft-à-dire ,
les trois Princes & le Cardinal , le Ma¬
réchal de Grammont qui étoit allé le
premier au Havre , & ceux qui l ’avoient
fuivi depuis. Ce repas fe fit dans la mê¬
me liberté que s’ils euflTent été tous fa-
tisfaics les uns des autres : la comédie
du monde le vouloit ainfi. Celle-là étoit
belle : les aéteurs en étoient grands &
illullres , & les événements plus vérita¬
bles qu’il ne convenoit pour le repos de
la Reine .

Enfuite de ce repas , M . le Prince &
M . le Cardinal euient enfemble une pe-

O vj
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tite convention . Le Minière fie fans
douce tout ce qu ’il put pour entrer en
madere , & eût bien voulu , par cet entre¬
tien , renouer quelque liaifon avec M . le
Prince ; mais la fuite fit voir qu’elle fut
feche , puifqu’elle ne put produire rien
de bon pour le Miniilre. Après qu’elle
fut finie , les Princes fortirent gaiement
de leur prifon , & allèrent de même fe
mettre dans le carroiîè du Maréchal de
Grammont » qui les atrendoic dans la gran¬
de place de la Citadelle. Le Cardinal les
fuivit , qui les vit lui -même triompher de
la viétoire qu ’ils remportoienc fur lui . Il
fit un grand falut à M . le Prince , qui ne
fut pas prelque remarqué de lui ; & ce
Prince * fe jettant brufquement dans le
carrofle , commanda au cocher de toucher
promptement . Il le dit en s’éclatant de
rire & d’un ton moqueur ; ce qui fit croire
à ceux qui étoienc préfents à cette ac¬
tion , qu’ il s’en alloit avec une grande
difpofition de fe venger du Cardinal. Il
vint de - là coucher à Gromeni , à qua¬
tre lieues de là , chez un Gentilhom¬
me de mes parents , qui faifoit bonne
chere à tous ceux qui le venoient voir »
mais qui ne s’attendoic pas d’avoir une 11
grande compagnie. Le Prince y die ea
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riant que de Lionne , qui ne l’avoic pas
fuivi , étoic demeuré au Havre, pour con-
foler le Cardinal *.

Le Duc d’Orléans, fachant les Prince*
en liberté , & n ’

ayant plus d’excufe , vint
enfin vifiter la Reine . Cette entrevue fut
accompagnée de froideur & de dégoût ,
& la Reine fit voir k l ’émotion de fon vi»
fage , qu

’elle avoit eu de la peine à lafouf -
frir, Ce Prince fut au-devant de ceux qu

’il
croyoit avoir délivrés de prifon. Il alla
jufqu’k St. Denis ; & le Prince de Condé ,
en le faluant , lui protefta publiquement
une reconnoiffànce infinie , & un attache¬
ment éternel k fes intérêts. Il embrafia le-
Coadjuteur avec des marques d’une forte
amitié , & témoigna au Duc de Beaufore.
qu’il lui étoit obligé. La prefle fut grande
dans les rues de Paris pour les voir arriver,

* J ’ai fu de la Ducheffe de Na vailles , long - temps
depuis que j’ai écrit ces Mémoires , que fon mari ,
qu’elle époufa en fecret , lorfque le Cardinal partit
F

our aller au Havre , s’étant obligé de le fuivre parattachement qu’il avoit à ce Mimftre , & fort affligé
de la quitter , il lui dit en confidence, qu’il alloit le
fervirüans le defîein qu’il avoit de fe rendre maître
de la prifon des Princes , & qu’il efpéroit,par la
crainte qu’on auroit de ce qu’il pourront faire , re¬
médier- au mauvais état où étoit la Reine -, ce qui
s’accordoit affez bien aux lumières & aux frayeurs
que le Duc d' Orléans & les ferviteurs du Prince
de Condé eurent de ce voyage.



3 26 Mémoires pour fervir à flîi/i .
& le peuple témoigna beaucoup de joie
de leur retour . Comme leur capcivité leur
en avoit donné , leur liberté leur en donna
auffi ; mais rien n’efl: égal à la quantité du
monde qui fe trouva chez la Reine ce
même jour au foir , que tous enfèmble ,
ils vinrent chez elle la faluer . Elle étoît
au lit quand le Duc d’Orléans les lui pré-
fenta. Les compliments furent courts de
la part du Prince de Condé & des deux
autres ; & la Reine , qui leur avoit déjà
fait faire un compliment , leur parla peu.
Après qu ’ils eurent été dans fa ruelle un
petit quart- d ’heure , ils s’en allèrent chez

' le Duc d’Orléans, qui leur donna un grand
foupé . Les Princes , avant que de fe cou»
cher , allèrent vifiter le Duc de Nemours
qui étoîc malade , & la PrincefTe Palatine.
Ces deux perfonnes méritoient plus que
des compliments & des vifices , vu les
grandes chofes qu’elles avoient faites pour
eux , particuliérement la Princelîè Palati¬
ne , dont la conduite & l’habileté avoit
été admirable dans tous fes effets.

Les Princes allèrent le lendemain ma¬
tin au Parlement faire leurs remerciments
à cette Compagnie , qui furent reçus avec
applaudifTement . Le Premier - Préfident
loua infiniment le Prince de Condé , &



(TAnne i Autriche . ( 1651 .) 3
fie remarquer les maux que fa prifon avoir
caufés à l’Etat . La Compagnie fut re -
quife de travailler à leur juftification , &
les Gens du Roi fe chargèrent de la fol-
liciter.

Après que le Cardinal eut reconnu Is
mauvaife difpoficion des Princes, qu ’il eut
lu précifément l ’état où étoit la Reine ,
& que Tes affaires empiraient , il réfolut
de s’acheminer vers la frontière de Picar¬
die , fuivi d ’environ cent chevaux. Ses
amis & ceux qui étoient à lui compo-
foient ce cortege. Il ne reçut aucun dé -
plaifir que de ceux d’Abbeville, qui lui
refuferent le palîàge ; mais il fut reçu dans
Douriens par de Bar , qui en étoit Gou¬
verneur , & qui étoit avec lui . Il s ’arrêta
quelque temps dans cette Place , croyanc
y pouvoir attendre des nouvelles de ce
qui fe paffoit h Paris. Elles furent mau -
vaifes , & le murmure y fut li grand con¬
tre la Reine , qu’elle fut contrainte de lui
envoyer Beringhen & Ruvigny , pour le
prier de s’éloigner plus loin ; ce qu

’il fit
après avoir refufé les offres que lui réité¬
rèrent les Gouverneurs des Places de cette
frontière , qui lui furent plus fideles que
fes amis de la Cour . Il écrivit à la Reine
une lettre qui fut lue en plein Confeil ,
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qui fut trouvée aflèz belle pour être louée
publiquement . En voici la copie prife fur
l’

original .

MADAME ,

„ Auffi- tôt que j ’ai vu dans la lettre
„ que V . M . m ’a fait l 'honneur de m’é*
„ crire , & reconnu par ce que M . de
„ Ruvigny a ajouté de fa part , que le
„ fervice du Roi & le votre demandoienc
„ que ma retraite de la Cour fut fuivie
„ de ma fortie hors du Royaume , j ’ai
„ foufcrit très -refpeétueufement à l ’arrêt
„ de V . M . , dont les commandements &
„ les loix feront toujours l’unique réglé
„ de ma vie . J ’ai déjà dépêché un Gen-
„ tilhomme pour m ’aller chercher quel-
„ que afyle ; & quoique je fois fanséqui-
„ page , & dénué de toutes les chofes
„ néceflaires pour un long voyage , je
„ partirai demain fans faute , pour m’en
„ aller droit h Sedan , & de -là paflèr au
„ lieu que l’on aura pu obtenir pour ma
„ demeure. Je dois trop déférer aux or-
, , dres de V. M . , pour avoir héfité le moins
„ du monde à prendre cette réfolution.
„ Ce n ’eft pas , Madame , que beaucoup
„ d ’autres , qui feroient en ma place avec
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„ la juftice & le nombre d’amis que je
„ puis avoir , n’euflènt pu trouver des

„ moyens pour fe mettre à couvert des

„ perïécutions que je foufFre , auxquelles
„ je ne veux point penfer , aimant

„ mieux contenter la paillon de mes
„ ennemis , que de rien faire qui puifîè
„ préjudicier à l 'Etat , ou déplaire à V.
„ M . Encore qu’en cette occafion iis
„ ayent eu le pouvoir d’empêcher S .
, , A. R . de fuivre les mouvements de
, , fa bonté naturelle , ils n’ont pas laiiTé
„ de lui témoigner contre leur inten-

„ tion , qu’ils avoient fort bonne opi-

„ nion de ma fidélité , de mon zele pour
„ le bien de l ’Etat , & de mon entière
„ réfignation aux ordres de V . M . Car ,
„ à moins que d’être entièrement per-

„ fuadés que je fuis inébranlable dans
„ ces fentiments - là , ils n’auroient pas
„ été afiëz peu prudents pour me pouf-

„ fer avec tant de violence, fans faire

,, aucune réflexion fur la connoifïànce
„ que je dois avoir des plus fecretes
„ & importantes affaires du Royaume ,
„ dont j ’ai eu fi long-temps le maniement,
„ ni fur les amis que mes fervices & la

„ bienveillancede V. M. m’ont acquis , &

„ qui font affèzconfîdérables parleur nom-
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„ bre , par leur qualité , & par la paillon
„ qu ’ils m ’ont témoignée en cette rencon-
„ tre. Mais"j ’ai trop de reflèntiment , Ma-
„ dame,des grâces que j

’ai reçues de V.
„ M . pour être capable de lui déplaire; &
„ quand il faudroit facrifier ma vie , je le
„ ferois avec plaifir pour la moindre de
„ fes fatisfaéfions . J ’en aurai beaucoup
„ dans mon malheur , 11V. M . a la bonté
„ de conferver quelque fouvenir des fer-
„ vices que j

’ai rendus à l ’Etat depuisque
„ le feu Roi , de glorieufe mémoire , me
„ fit l ’honneur de me confier la princi-
„ pale direction de fes affaires , & de prier
», plulîeurs fois V . M . avant fa mort de me
„ maintenir dans la même place. Je me
„ fuis acquitté de cet emploi avec la fidé-
„ lité , lezele, & le défintéreflèmentque
, , V. M . fait ; & s ’il m ’efi bienféant de le
„ dire , avec quelque fuccès , puifque tou-
„ tes les perfonnes fenfées , & les Efpa-
„ gnols mêmes , avouent qu ’ils fe font
,, moins étonnés des grandes conquêtes
,, que les armées ont faites dans les cinq
„ premièresannées de votre Régence , que
, , de voir que , pendant les trois dernie-
», res , on eût pu foutenir les alfauts , &
„ fauver du naufrage le vailîèau battu de

tsus côtés , & fi furieufementagité de k
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„ tempête , que les divifions domeftiques
, , avoient excitées. J ’eulTe bien fouhaité,
„ Madame , de cacher aux étrangers , le

„ mauvais traitement que je reçois , pour
„ empêcher que le blâme n ’en réjaillillè fur

,, une nation que j’ai toujours honorée &

„ chérie avec tant de tendrelïè ; mais quand
„ ils me verront errant parmi eux , avec

„ les perfonnes qui me font plus proches ,
„ pour chercher un abri , ils auront quel-

„ que fujet de s’étonner qu ’un Cardinal,
„ qui a l’honneur d ’être parrain du Roi ,
„ foie traité de cette forte , & que vingt-

„ deux ans de fervice fidele , ne lui ayent
„ pu acquérir une retraite fûre en quel-

, , que endroit du Royaume , dont les li-

„ mites ont été allez notablement éten-

, , dues par fes foins . Je prie Dieu , Ma-

„ dame , que comme ce qui m’eft arri-

, , vé , n’altérera jamais la paffion invioîa-

,, ble que je conferverai jufques à la more

„ pour les profpérités de Vos Majellés ,
„ & pour la grandeur de l ’Etat , ils puif-

„ fent aulfi bientôt eni faire celîèr les

„ défordres , & montrer que ceux qui
„ m ’ont attaqué , n ’en vouloient qu

’à ma

„ perfonne
De Dourlens , le Cardinal s’en alla

en Allemagne, & fa plus longue ftation
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fut à Bruell. On lui fit de grands hon¬
neurs fur toutes les Terres du Roi d ’El -
pagne. Il eft à croire que les étrangers
avoient de l ’amitié pour lui , puifque la
perfécution qu ’on lui faifoit leur étoit fi
avantageufe.

La Reine ayant paru abandonner au
Parlement le Cardinal Mazarin , il fut
réfolu qu’on dreflèroit une déclaration
contre lui , telle que la Compagnie la
defiroit. Dans cette déclaration , il s’ y
trouva que tous les Cardinaux , tant les
François que les étrangers , feroient ex¬
clus du gouvernement , & on crut alors
que le Duc de Beaufort , mécontent du
Coadjuteur , de ce qu’en deux ou trois
occafions, il lui avoit caché les princi¬
paux myfteres de leurs négociations, pour
fe venger de lui , fit giifièr cet article.
Il étoit fondé fur ce que les uns & les au¬
tres faifoient ferment de fidélité au Pape ;
mais ce qui en ce fait avoit été propofé
en de certaines occafions n ’avoit point
encore été décidé : & pour lors le Parle¬
ment , en défendant le retour du Cardi¬
nal Mazarin , excluoit du Miniftere tous
ceux qui auraient pu refiembler au Coad¬
juteur , dont la grande pafiion étoit de de¬
venir Cardinal & Preraier-Minifire.
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La Reine , croyant embarralTer cet am¬

bitieux , fut ravie de ce que le Parlement
avoit fait en cette occafion , & s’offrit de
bon cœur de leur envoyer la déclaration
en cette même forme. Le Premier-Pré-
fident lui manda qu’elle tînt bon là - def-
fus , qu’il foutiendroit cet article , & ta
ferviroit en tout ce qu’il lui feroit pofïïble .
Le Coadjuteur , qui n ’

y trouva pas fon
compte , fit tant d ’intrigues , & travailla li
bien , que le Clergé s’

y oppofa. Ce corps ,
où il y a pour le moins en certains par¬
ticuliers autant d’ambition que de piété ,
& plus de defirs pour les honneurs de la
terre que pour la gloire du Ciel , s’af-
fembla pour fe plaindre du tort qu’on lui
faifoit de les exclure du Miniftere. Ils
députèrent l ’Archevêque d ’Embrun à la
Reine , pour la fupplier de ne point don¬
ner cette déclaration au Parlement , puif-
qu ’elle lui ôtoit la liberté de fe fervir de
ceux de leurprofeffion , dont le mérite &
la capacité avoit donné quelquefois à nos
Rois de très - habiles Miniftres. Le Duc
d’Orléans s ’

y oppofa auffi , & cette con-
«eftation dura long- temps : mais à la fin ,
comme je le dirai ailleurs , elle n’eut
point d’effet à l ’

égard des Cardinaux Fran¬
çois ; quoique le Premier- PréOdent fît de
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grands efforts pour la maintenir , & pour
embarraffer le Coadjuteur , ainfi qu’ il l’a-
voit promis à la Reine.

La Reine donna la déclaration que les
Princes lui demandèrent en des termes
fort honorables. Elle reconnoiffoitleur in¬
nocence , & déclaroit redonner leur liber¬
té aux vœux de la France , les remettant
en la poffeffion de tous leurs biens & de
toutes leurs dignités. Elle annulloit auffi
toutes les déclarations qui avoient été
données contre Madame de Longueville ,
le Vicomte de Turenne , & tous ceux de
leur parti , & les remettoit en leur pre¬
mier état.

Beringhen , qui étoit allé trouver le
Cardinal de la part de la Reine , en mê¬
me-temps que Ruvigny , revint le pre¬
mier de Mars. Il nous dit qu’il I’avoit
laiffé dans une grande néceffité ; qu ’il
étoit embarraffé de fes 'nieces & de fon
neveu ; qu

’il n’avoit ni équipage , ni ar¬
gent , & qu

’il lui avoit fait pitié. Com¬
me alors le Cardinal craignoit toutes
chofes , & qu ’il ne méprifoic plus per-
fonne , Beringhen me dit qu’il lui avoir
parlé de moi , comme délirant que je
îuffe de fes amis ; mais je ne fus pas
affez habile , ni affez appliquée k mes



ÆAnne i Autriche . (
"
iéîji .) 335

intérêts , pour profiter de ces bons mo.-
ments.

Le Parlement , voyant que le Cardinal
ne s ’éloignoit pas aflèz promptement de
la frontière , à caufe de la difficulté qu’il
y trouva , & des pafièports qu’il attendoit ,
donna encore un Arrêt contre lui ; &
pour montrer de quelle maniéré il a été
traité des Princes & du Parlement , j ’ai
voulu le mettre ici tout entier. Il porte
les marques de ce que les hommes font
capables de faire , quand ils font emportés
par leur paffion.

EXTRAIT
des Registres du Parlement .

e jour , la Cour , toutes les Cham-
„ bres aflèmblées , ayant délibéré
„ fur l’exécution des Arrêts d’icelle , les
„ fept , neuf & vingtième Février , &
„ deuxieme de ce mois & an , concernant
, , le Cardinal Mazarin , & oui fur ce
„ les Gens du Roi , a été arrêté & or-
„ donné que lefdits Arrêts feront exécu-
„ tés , & fuivant iceux , à la requête &
„ diligence du Procureur-Général , incef-
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fammenc informé contre ledit Cardinal
Mazarin , fes parents & domeftiques,
des contraventions par eux faites b l ’exé-

„ cution defdits Arrêts ; & enfemble de la

„ déprédation faite par ledit Cardinal , ou
, , par fes ordres , fur les vaiifeaux étran-

„ gers , diiïïpation des finances , tranfport
des deniers hors du Royaume , empê¬
chement à la paix , & mauvaifesimpref-
fions par lui données au Roi , circonf-
tances & dépendances, & contre ceux

, , qui l’ont fuivi , aiïïfté & retiré , & qui
„ ont eu commerce & correfpondance par
, , lettres & autrement avec ledit Cardi-

„ nal , depuis & au préjudice de la publi -

„ cation dudit Arrêt du neuvième Février .
„ A cette fin , a commis & commet , ou-

tre les deux Confeillers commis par
„ l ’Arrêt du neuf de ce mois , Meilleurs
„ François Bithaut & Pierre Pithou , Con -

„ feillers de ladite Cour , pour procéder
„ au fait de ladite information , lefquels
„ fe tranfporteront en la Ville de Dour -

lens , & par- tout ailleurs où befoin fe¬
ra . Ordonne en outre , qu ’où le Car¬
dinal fera trouvé en France , ou ès
Places & Châteaux de l ’obéiiTance &
protection du Roi , de fe faifir de fa
perfonne , & de l’amener prifonnier

en
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59

59
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en la Conciergerie du Palais , pour

, , être contre lui procédé extraordinaire-
„ mène. Enjoint à tous Gouverneurs &
, , Officiers du Roi , tenir la main à l ’exé-
„ cution du préfent Arrêc : ordonne aufli
„ qu’à la requête dudit Procureur - Géné-
„ ral , tous les biens dudit Cardinal& re-
,, venus de Bénéfices feront faifis . A cette
, , fin , aura commiffion pour compulfer
„ tous regillres de banquiers & perfon-
„ nés publiques , & lui fera délivré tou-
„ tes Lettres monitoiresen forme de droit.
„ Enjoint aufli à toutes perfonnesqui ont
,, connoiflance defdits biens , ou qui en
„ ont , de fe déclarer , à peine de puni-
„ don ; & fera le préfent Arrêt affiché ,
„ lu & publié à fon de trompe & cri
„ public , par tous les carrefours de cette
„ Ville & Fauxbourgs , & envoyé aux
„ Bailliages , Sénéchauflées & Sieges du
„ reflort , pour y être lu , publié & exê-
„ cuté à la requête du Procureur - Géné-
„ ral & diligence de fes Subftituts , &
„ en fera donné avis aux autres Parle-
„ ments, qui feront conviés de donner Ar-
„ rêt . Fait en Parlement l’onzieme Mars
», mil fix cent cinquante & un

Signé Gui et .
Quelques jours après cet Arrêt , le
Tome IF . P
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Cardinal écrivit une grande lettre à Be-

ringhen , qu’on appelloit M . le Premier ,

pour l ’informer des difficultés de fa marche.
Par elle , on peut juger en qu

’elle per¬
plexité il étoit , & combien fes enne¬
mis lui donnèrent de peine avant qu

’il

pût trouver un lieu de fureté , dans le¬

quel il pût paflèr le temps de fon exil . Com¬

me elle eft remarquable , j ’en ai gardé la

copie que voici.

Monsieur ,

„ Je prévois
'
que mal aifémem je puis

„ éviter que mes malheurs ne foient fui-

„ vis d’un plus grand. Je fuis errant d’un

„ côté & d ’autre , / ans avoir une retraite

„ tant foit peu affinée , j ’avois pris la

„ route d’Allemagne , comme je vous

„ avois écrit ; mais j ’ai rencontré leMa -

„ récbal de la Ferté , auquel ayant com-

„ muniqué ma réfoîution , & après avoir

„ bien examiné la chofe avec lui , nous

„ avons trouvé que de dix Villes Impé-

„ riales qui font en Alface fous la pro-

„ teétion du Roi , il n’y a que Schélef-

„ tadt de Catholique , fans appartenir ou.

„ avoir dépendance de la Maifon d’Au-

„ triche , laquelle a été fi maltraitée des

„ François qui y ont tenu gamifon long-
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„ temps , qu ’elle ell très -partiale des en-
„ nemis de la France : outre que les ha -
„ bitants étant extrêmement pauvres , je
„ courrois grand rifque d ’être facrifié pour
„ de l ’argent , & que je dépendrais d ’un
„ Bourguemeftre , que j

’ai eu avis cer-
„ tain être un homme mal intentionné
, , pour la France , & capable d ’être ai-
„ l

’ément corrompu ; de forte que nous
„ n ’avons nullement jugé à propos que
„ je cherchaffe mon afyle en ce lieu -là .
„ A Mayence , je n ’

y puis aller , fans
,, fa voir fi je ferais bien reçu ; ce qui
„ m ’obligerait à demeurer quinze jours
, , en France : & je vous jure devant Dieu ,
„ que ma plus grande inquiétude ell d’en
„ fortir. Et pour les SuifTes , j ’ai été
„ bien aveuglé quand j

’
y ai penfé ; car

„ leur alliance avec la France finit à
„ préfent. Il y a quantité d 'Officiers ré -
„ formés mal contents , qui me croiront
„ l ’auteur de leurs malheurs , puifqu ’on
„ fe prend d’ordinaire de tout à celui qui
, , a eu la principale direction des affaires. '
„ Les Sisiffes ont été maltraités pendant
„ mon adminiftration ; & comme on ne
„ leur a pas tenu ce qui leur avoir été
„ promis , & qu

’on leur doit des fotn -
mes immenfes , & qu’ils n’entendent
aucune raifon où il y va de leurs in .é-

P ij

99

99



34 Mémoires pour fervir à YHift .

, , rets , il y a lieu de craindre qu
’ils ne

„ s’en prifTent à moi , & qu’ils ne vou-
luflènt , en m ’arrêtant , m ’obliger à leur

„ payement ; & ainfi vous jugerez bien
fi c ’eft un lieu où je dois être.

„ Je vous dirai de plus , que je fuis

, , guetté de tous côtés ; & je vois bien

„ que mes ennemis de Paris y travaillent

9, h bon efcient , & qu ’ils n’auront point

9, de repos qu’ils ne m’ayent achevé tout -

9 , h-fait : & mes amis , contre leur in-

„ tendon , y contribueront , en me pref-

,9, fant fans relâche de fortir du Royau-

„ me, fans me confeiller ce que je puis

p, faire, ni confidérer où je pourrois avoir

„ une apparence de fureté . J ’ai appris

9, auffi- bien par le Maréchal de la Fer -

9 , té , que fur le Rhin la garnifon deFran -

, , kendal , qui eft extrêmement forte ,

3, court par - tout : & on fait dans ces
endroits-là , même en Alface , des le-

vées-pour les ennemis, qui ne m’épar-

5 , gneroient pas. Wirtemberg eft venu

a, dans le Luxembourg avec huit cents

„ chevaux ; & ayant nouvelle de mon

p, paiTage, il lui feroit aifé de me drelTer

p , une embufcade. J ’avois écrit pour fa-

„ voir fi je pourrois demander paflèport

„ aux Efpagnols ; mais jamais on ne m’a

j, fait réponfe là -delïus : & je vous prie
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„ de nouveau de me faire favoir les
„ volontés de Leurs Majeftés fur ce
„ fujer.

„ Enfin , voyant qu
’il n ’y avoir null$

„ fûreté de ce côté - là , & ne pouvant pas
„ faire la diligence que je ferois fi je n ’a»
, , vois pas mes nieces avec moi , ce qui
„ eft un plus grand embarras que vous ne
„ fauriez vous imaginer ; & confidérant
„ d ’ailleurs qu

’allant dans le plus pro *
, , chain lieu d ’Allemagne , on ne fau-
, , roit avoir nouvelle à Paris que je fuis
„ forti des terres de l ’obéiffance du Roi
„ que dans douze jours , j ’ai réfolu de
„ m ’en aller droit à Bouillon , où je ferai ,
„ Dieu aidant , après demain , avec def-
„ fein de pafièr à Dinant ou à Cologne ,
„ lorfque j ’aurai permiflîon de prendre
„ un pafièport des Efpagnols : & ainfi
„ on làura dans cinq jours à Paris que
„ je fuis hors du Royaume , & dès à
„ préfent on peut aflurer que dès Same -
„ di ou Dimanche matin , cela fera , fi ce
„ n ’eft que le Maréchal de Turenne me
„ fafïè abréger le chemin , étant obligé de
„ pafièr à trois lieues de Stenay , où nous
„ avons avis qu’il a des troupes avec lui.
„ Ce qui m ’a principalement obligé à
„ prendre ce parti , çà été que lorfque

j
’étois le plus en fufpens , & dans Tir*

P iij
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„ réfolution de ce que j
’avois à faire , il

, , eft arrivé que le Gouverneur de Bouil-

„ Ion étoit venu à Rhétel , pour m ’
ap-

„ porter des lettres de fon maître , &
„ pour m’aiïurer de fa part , que je pou-

„ vois aller à Bouillon , à Dînant , ou en
„ tel autre lieu de fes Etats que je vou-

„ drois , avecafliirance que j ’
y ferais reçu

„ comme lui - même : & m’ayant trouvé
„ parti de Réthel , il m ’a envoyé la let -

„ tre de l ’Eleéteur qui eft très - civile ,
, , accompagnée d’une des tiennes , où il
„ me fait le compliment donc il étoic
„ chargé. Vous trouverez ici la lettre du
„ Gouverneur . Je ne vousenvoie pas celle
„ de l ’Eletteur , parce que j

’en pourrai
„ avoir befoin.

„ Si lorfque j
’étois à Rhétel , je n’avois

„ cru que je ne pourrais pas avoir répon-

„ fe de fept ou huit jours de l ’Eleéteur ,
„ & que je fuftè allé droit h Sedan , com-

„ me c’éroit ma penfée , dès Lundi pafTé
„ j

’euflê été hors du Royaume . C ’eft un
„ malheur que je ne pouvois pas préve-

,, nir , & qui me coûte beaucoup d’in-

„ commodité & de chagrin. La plus force
„ raifon que j ’

aye pour m’en aller h Bouil-

„ Ion , c’eft que je fors par-là plutôt du
„ Royaume ; mais c’eft un lieu où il
- n’y a pas apparence que je puilfe de -
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„ raeurer quinze jours en fûreté. Le vil-
„ lage eft tout ouvert , le château très-
„ petit , & je n ’

y ferois pas le plus fort.
„ En outre , le pere du Gouverneur eft
„ celui , à ce qu’on dit , qui a le plus agi
„ contre les François h Liege , & le Gou-
„ verneur même eft beau-frere de Ma-
„ dame de Marfin . De plus , il y auroit
„ toujours aux portes des partis d ’Efpa-
, , gne , de Lorraine & de M . de Tu -
„ renne.

„ Si M . l’Elefteur vouloir me donner
„ le château de Dinant , qui eft à dix-
„ huit lieues de Bouillon , à condition
„ que j

’
y pourrais mettre deux cents

„ hommes en garnifon , je crois que j
’y

„ pourrais être fort bien & en quelque
, , fûreté , jufqu’à tant que je puifte pren-
„ dre quelqu’aucre demeure. C ’eft une
„ étrange condition que la mienne , d’a-
„ voir confommé ma vie en fervant inu-
„ tilement la France , avec la derniere
„ fidélité & paillon , & que cela ne m’aie
„ fervi qu’ à me faire perdre la liberté ,
, , que fans cela j

’euilè eu de pouvoir al-
„ 1er & demeurer par-touc avec une en -
„ dere fûreté. Peut - être cela eft fans
„ exemple.

„ Au nom de Dieu , voyez M . le
„ Maréchal de Grammont , qui a fort

P iv
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„ pratiqué du Pays. Examinez avec lui
„ & mes autres amis , ce que je devrai
„ faire ; car affurément je ferai en dan -
», ger à Bouillon . Cependant j

’oferois.
„ prier que le Roi écrivît une lettre k
„ l ’Eleéteur de Cologne en ma faveur »
„ le remerciant de l ’offre & des civili -
», tés qu’il m ’a faites : & peut-être fe-
„ roit -il bon aaffi d ’en écrire une au Gou-
„ verneur de Bouillon ; mais je me remets
„ en tout ce qu’on jugera de - là pour le
„ mieux, & demeure avec la plus forte
», paffion ,

Monsieur ,
Votre très - affeéïionné

Serviteur ,
Le Cardinal Mazarin .

A Clermont , ce 10 Mars 1651.

Madame de Longueville , juftifiée &
triomphante , ne penfoit plus qu’au
moyen de revenir à Paris , & de fatif-
faire les Efpagnols avec lefquels elle avoic
fait un traité. Ils l ’avoient fait prier ,
voyant l ’état des affaires de la Cour de
France , de fe fouvenir qu’elle étoit en¬
gagée à ne fe point féparer d 'eux , que la
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paix générale ne fut faite ; mais elle leur
manda qu’elle defiroic venir à Paris pour
y travailler ; & fi après qu’elle auroit fait
fes efforts pour y parvenir , ils n ’étoienc
pas contents, qu

’elle leur promettoit de
revenir à Scenay , afin de fatisfaire entiè¬
rement à fes engagements. Elle envoya
Sarafin à Bruxelles , pour remercier l ’Ar¬
chiduc & le Comte de Fuenfaldagne , des
afliftances qu ’elle en avoir reçues ; & ce
Prince , par le confeil du Minifire du Roi
d ’Efpagne , fe contenta de ce qu’elle leur
promit. Ils la laifferent revenir à la Cour
dans l ’efpérance du moins qu

’elle y feroic
de nouveaux embarras , dont ils pour-
roient profiter autant que de la paix qu

’elle
leur offroit , & qu’elle ne pouvoit pas faire .
Au bout de quelques jours , elle arriva
à Paris , aufli contente de la profpérité
des Princes fes freres , qu

’elle avoit été
affligée de leur infortune. A fon retour ,
elle fie paroître quelque deflèin de faire
ce qu’elle avoit promis aux étrangers.
On envoya Croiffi à Stenay au Maréchal
deTurenne : il fe fit quelques négociations,
& l ’on vit à Paris des Efpagnols qui fai-
foient mine d’être occupés h de grandes
affaires ; mais je n’en fais point le détail :
& comme la Reine n ’

y avoit nulle part ,
je n’en puis tien dire , fmon que toutes

P v
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ces propofitions fervirenc feulement à ci¬
rer honnêtement le Maréchal deTurenne
de l ’engagement qu’ il avoit pris avec les
étrangers.

En l ’état où fe trouvoit alors le Prince
de Condé & Madame de Longueville ,
on peut juger que s’ils euffent fu porter
leur bonheur jufques où il pouvoir aller ,
cette famille fe feroit élevéejufqu’au der¬
nier degré de la plus exceffive puiffance
où des Princes du Sang puiflènt arriver.
Mais Dieu , qui vouloir protéger la France
contre leur ambition , permit que Mon-
fieur le Prince fît une heureufe faute ,
qui lui ôta fes nouveaux amis , & qui les
obligea de le haïr plus que jamais . Il fe
contenta d’arrêter entre le Duc d ’Or¬
léans & lui , le mariage projetté entre le
Duc d ’Enguien fon fils & Mademoifelle
d’Alençon , fille du Duc d ’Orléans , fans
en prelfer la conclufion ; ôc il fuivit les
fentiments de Madame de Longueville
fur celui du Prince de Conti avec Made¬
moifelle de Chevreufe , qu’elle lui con-
feilla de rompre fi-tôt qu’elle fut revenue.
Elle ne trouva pas à propos de mettre
une perfonne dans fa famille , qui , étant
femme de fon frere , l ’auroit précédée
par-tout , & qui , plus jeune & auffi belle ,
îauroit pu effacer , ou du moins partager
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avec elle le plaifir de plaire & d’être
louée . Elle ne voulut pas non plusqu’elle
lui pût ôter le crédit qu’elle vouloic
avoir fur l ’

efprit du Prince de Conti , fon
jeune frere , par où jufques alors elle s’é-
toit rendue confidérable à fa famille . Pour
perfuader M . le Prince , elle trouva le
moyen de lui faire fentir que le Prince de
Conti , venant à fe marier , lui ôteroit le
partage qu ’il devoir faire , en ce cas , avec
lui , des biens de leur Maifon . Par cet in¬
térêt , elle le fit réfoudre de manquer de
parole à Madame de Chevreufe ; & ce
changement fut un grand obftacle à fa
grandeur ; car cette Princefiê avoit trop
d’habileté & de crédit , pour recevoir
cet outrage , fans trouver les moyens de
s’en venger. Le Duc de la Rochefou-
cault avoit fortifié Madame de Longue*
ville dans ce mauvais defièin. Il haïilbit
les Frondeurs , & prétendoit que Mada¬
me de Chevreufe n ’avoit pas reconnu les
grands fervices qu

’il lut avoit rendus au¬
trefois , pendant les difgraces qu’elle eut
à fouffrir dans la faveur du Cardinal de
Richelieu ; fi bien qu’il contribua beau »
coup à cette rupture.

La Princefiê Palatine , de fon côté ,
voyant qu’elle étoit quitte de la promeflè
qu

’elle avoit faite à Madame de Longue-
P vj
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ville , ne fongea plus qu

’à bien fervir î*
Reine . Elle l ’alla voir en fecret , prit des
mefures avec elle , & tâcha de s ’opposer
au deffèin que le Prince de Condé avoir
de pouffer les chofes à l ’extrémité. Il
vouloit fuivre les confeils de fes créa¬
tures , qui , par de mauvaifes voies ,
defiroient fa grandeur. On propofa tout
de nouveau dans les premiers jours de
fon retour d’enlever le Roi , & de le
mettre entre les mains du Duc d’Or¬
léans . La Princeflè Palatine , à ce qu

’elle
m ’a conté , dit là - deffùs à M . le Prince ,
qu’il ne falloit pas aller fi vite , ni don¬
ner tant de puiffànce au Duc d ’Orléans;
en quoi elle fervoit utilement la Reine -,
& ne trompoit pas M . le Prince. Ede
avoit le deffèin de les raccommoder ert-
femble ; & dans cette intention , elle con-
feilla à la Reine de lui donner le Gou¬
vernement deGuienne,afin d ’arrêter , par
cet engagement , les autres propoiitions
qui fe faifoient contre le repos de la Rei¬
ne. Monfieur le Prince eût pu aller plus
loin par le chemin qu’on lui vouloit faire
prendre ; car le Duc d 'Orléans n ’ayant
que des filles , & une d ’elle devant être*
mariées au Duc d ’Enguien , il efl: indu¬
bitable que cette même grandeur ferait
ictombéq fur lui ; & s’ils fe fuflènt f&ifi
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du Roi , leur domination , du moins juf-
qu ’à la majorité , n’auroit été bornée que
par leurs defirs. Mais Dieu donna des
forces à la Reine , pour fe défendre heu-
feufement des mauvais deiîèins qui fe
penferenc Former contre elle , & qui man¬
quèrent en partie d ’être exécutés , parce
que dans le fond du cœur du Duc d ’Or¬
léans il y avoit de la bonté , & que dans
l ’ame de M . le Prince , on a dû y remar¬
quer une naturelle averfion au mal . C ’eft
ce qui les rendoic fi faciles l ’un & l ’autre
à recevoir des confeils conformes à l ’é¬
quité & à la douceur. Il eft à croire aufli
que M . le Prince n ’avoit pas oublié quesle Coadjuteur , Madame de Chevreufe
& Laigue , l ’avoient mis en prifon , &
que ce fouvenir affoibüflbic dans’ fon
ame celui de fon retour & de fa liberté.
Il eft vrai que Madame de Chevreufe ne
méritoit pas qu’il lui manquât de parole.
Elle en avoit ufé fort honnêment avec
lui dans la première vifite qu ’elle avoir
reçue de lui . Elle lui redonna fa parole
& fon écrit , & lui dit généreufemene
qu’elle vouloir tenir l ’honneur de fon al¬
liance de fa propre volonté. Ce procédé
devoit obliger M . le Prince à la recher¬
cher avec de grands foins ; mais il étoic
à propos qu’il fe trompât ; de fi grandes
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cabales liées à lui auroient accablé la
Reine , qui , apparemment , auroit beau¬
coup plus fouffert , s’ il avoir été plus
ponctuel à tenir ce qu’il avoit promis.

La Reine , qui comprit aifément com¬
bien le mariage du Prince de Conti avec
Mademoifelle de Chevreufe lui étoic à
craindre, vit avec grand plaifir les obfta-
cles que Madame de Longueville y ap¬
porta ; & le fervice qu ’elle lui rendit ,
fans en avoir l ’intention , diminua la dou¬
leur qu’elle eut de la voir travailler pu¬
bliquement à la pais avec les Efpagnols ,
fans qu’elle lui fît la grâce de la compter
pour quelque chofe , & recevoir avec un
fouris dédaigneux qui lui étoit ordinaire ,
non -feulement le peuple de Paris , mais
les plus grands Seigneurs qui venoient à
l ’adoration chez elle .

Servien & de Lionne , qui avoient pris
quelque liaifon avec M . le Prince , lui
laifloient efpérer de grands avantages du
Roi & de la Reine ; & ce qu’ils faifoient
pour le fervir , & peut -être en même-
temps pour fe maintenir dans le pofte où
ils étoient , entretenoit une négociation
qui étoit encore utile à le féparer de la
cabale des Frondeurs , & le rapprocher
de cette PrincelTe. Monfieur le Prince ,
ayant donc déterminé de rompre le ma:
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nage du Prince de Conti , fie entendre à
la Reine par de Lionne , qu ’il fouhaitoit
qu ’elle employât l ’aucorité du Roi pouren empêcher la conclufion , & lui fit dire
qu ’il lui en feroit obligé. Le Prince de
Conti ne haïïFoic pas Mademoifelle de
Chevreufe : il avoit intelligence avec
elle , par Laigue , confident de Madame
de Chevreufe; mais le Prince de Condé ,
pour l’en dégoûter , lui fit dire qu’elle
avoit des amants qui ne lui déplaifoient
pas , & par cette voie lui fît naître dans
Famé quelque petite jaloufie , qui fit l ’ef¬
fet qu’il defiroir . Ainfi la Reine , après
beaucoup de négociations , du confente-
ment de toute la famille de Condé , fit
favoir h Madame de Chevreufe qu’elle
ne defiroit pas que ce mariage fe fît ,
parce qu ’il avoit été concerté pour des
fins contraires au fervice du Roi . Ce
commandement fut caufe que toutes ces
propofitions s ’évanouirent, & qu ’on n’en
parla plus .

Moniteur le Prince fit cet outrage à
Madame de Chevreufe , fans même lui
en faire aucune exeufe , ni travailler à
guérir le dépit qu ’elle en dévoie avoir
par aucun adoucifïèment ; ce qui lui fit
perdre l ’amitié de cette Princeflè, qui
étant convertie en haine contre lui , telle-
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qu ’il la roéricoic , fut caufeque cette Prm-
ceflè , pour fe venger de lui , fe tourna du
côté de la Reine , qu’elle fervit R utile¬
ment , qu’elle contribua beaucoup au re¬
tour du Cardinal Mazarin. Monfieur le
Prince perdit auffi le Coadjuteur , tant à
caufe qu’il s’intérefîbit en toutes les cho-
fes qui regardoient Madame & Made-
moifeile de Chevreufe , que par l ’impuif-
fance où il fe trouva de lui pouvoir faire
donner le Chapeau , qui étoit la feule fin
de fes intrigues , on le peut dire , de fes
crimes & de fes vertus : fi bien qu’ayant
changé de fentiment pour ce Prince ,
aufii - tôt qu’il n’efpéra rien de lui , il
fit enfuite parler à la Reine , par tous
fes amis & fes amies , pour tâcher de fe
raccommoder avec elle , & fans doute
qu ’il n ’oublia pas d ’envoyer traiter avec
le Cardinal.

Dans ces temps fi brouillés , il fe paflà
une fi grande confufion de négociations ,
qu’il faut nécdlàirement que j

’en aie igno¬
ré une grande partie. J ’avois une conti¬
nuelle affiduîté auprès de la Reine , qui
me faifoit cet honneur de prendre quel¬
que confiance en moi ; mais elle ne favoie
pas elle - même les particularités des in¬
trigues qui l ’environnoiem \ & la fidélité
que j ’avois pour elle , me rendit fufpcéle
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à ceux qui n’avoient pas ces mêmes fen-
timents. Je fais feulement, par les chofes
qui venoient à elle , & par celles qui
m’ont été dites en confidence par les
propres aéteurs , les événements les plus
confidérables, dont il . y a fans doute un
détail fecret, qu’il m ’a été impoffible de
pénétrer entièrement à l’égard du Coad¬
juteur . La Reine , dans ce temps -là , me
dit un jour , parlant de lui , qu’ il lui faifoîe
parler par tout le monde ; que Madame
la DucheQè d’Aiguillon la prefloit de lui
pardonner , & de fe fervir de lui pour fe
retirer de l’état où elle étoit . Elle ajouta
ces mêmes mots , qu'elle voyait Msn qu'el¬
le avait raifon ; que la politique le vou¬
lait ainfï ; mais qu

'elle avoit une telle
horreur de cet homme , qu'il lui étoit im¬
poffible de s '

y réfoudre . Je la prtffai de
feindre en cette occafion , & de ne point
écouter fon reflèntiment , quoique rai -
fonnable , afin qu’elle pût être bientôt
en état d’

agir librement fur l’amitié &
fur la haine. Quelque temps après , elle fut
prefque forcée d ’avoir commerce avec
lui , pour voir fi elle pourroit , parle dé¬
réglement de fes paffions , trouver quel¬
que remede à fes propres maux . De Lion¬
ne le vit par fon ordre. Je penfe que ce
fut chez Montréfor. Les propofitions fu-
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renc cruelles du côté du Coadjuteur ,
contre la vie de M . le Prince. Elles fu¬
rent telles , que la Reine , qui étoit bon¬
ne & généreufe , ne les put approuver ;
& l ’averfion qu’elle en témoigna rallen-
tit ces fortes de conférences. On a cru
que le même de Lionne , ne voulant pas
perdre M . le Prince , en avertit le Ma¬
réchal de Grammont , qui auffi - tôt le
dit à Chavigny , & Chavigny le découvrit
à ce Prince ; ce qui produifit enfuite de
grands événements , par les précautions
néceflàires qu’ il crut fe devoir à lui-mê¬
me . La Reine ne voulut donc point de
repos , en fe défaifant d’un ennemi par
des voies iniques. Une Princeflè Chré¬
tienne , qui avoit de la modération &
de la vertu , n’étoit pas capable de fym-
pathifer en rien avec des fentiments aulîi
emportés que l ’étoient ceux du Coadju¬
teur . La piété que fon caraétere lui de-
voit infpirer , & les vertus morales dont
il faifoit profèflion, ne s ’accordoient guè¬
re avec l ’ambition qui ne lui permettoit
de lèntir que ce qui pouvoir contribuer à
la fatisfaire. Son grand défintérelîèment
& fes autres qualités , qui lui donnoient
tant d’amis , leur pouvoient faire croire
que s’il defiroit du bien , ce n ’étoit que
pour leur en faire parc , & que fi la Rei-
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ne fe vouloir fervir de fes confeils , l ’é¬
lévation de Ton efprit qui n ’étoit plein
que de grands deiïèins , fon aétivité , fa
hardieflè , & fa fermeté , viendroient h
bout de toutes les difficultés que la foi -
bleflè du Cardinal Mazarin ne pouvoit
furmonter . Mais les expédients qu’il pro-
pofoit étoient fi forcés , qu

’ils ne pou-
voient pas aifément s’attribuer h magna¬
nimité.

Le Prince de Condé perdit encore le
Premier - Préfident Molé , à caufe qu’il
avoir dit qu’il ne feroit jamais content
qu ’il n ’eût fait chafièr le Tellier du Con-
feil & du fervice du Roi , afin de pouvoir
faire mettre à fa place le Préfident Viole ,
qu ’il préféra à Champlatreux , fils duPre -
mier-Préfident , qui avoir efpéré de pou¬
voir devenir Secrétaire d ’Etat . Les hom¬
mes les plus fages ceflent de l ’étre quand
il s’

agit de leurs intérêts. Voiià la fource
de toutes les fautes de ce fage Magiftrat.
Sa fermeté , fa probité , le zele qu’ il avoir
pour le bien de l ’Etat & le fervice du
Roi , qui avoir paru au travers de fa foi-
blefiè , toutes fes vertus perdirent leur
éclat , parce qu’il ne fit pas tout ce qu

’il
devoit faire ; & par- là feulement il fe
priva de l ’

avantage qu
’il auroit pu avoir

d ’être eftimé un des premiers hommes
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de Ton fiecle . Sa prétention Pavoit rendu
trop partial du Prince de Condé , & l ’a¬
voir fouvent fait manquer à fon devoir ;
mais les dégoûts qu ’il eut de ce Prince ,
qui fe multiplièrent beaucoup , le ren¬
dirent plus fidele . Il eft à fouhaiter qu

’il
puifîè fervir de leçon à ceux qui le fui-
vronr.

Moniteur le Prince perdit auiîî dans la
fuite des temps le Duc de Bouillon & le
Vicomte de Turenne , pour avoir , à ce
qu ’ils difoient , foutenu foiblement leurs
intérêts en quelques occafions. La Prin-
ceife Palatine, qui ne fut pas non plus fa-
tisfaice de fa reconnoiflànce , parut en
quelque façon moins attachée à lui . Elle
voulut qu’il ôtât les finances du Préfi -
dent de Maifons , pour les donner au
Marquis de la Vieuville . Le Chevalier
de la Vieuville, fon fils , étoit de fes inti¬
mes : elle vouloir qu

’il lui eût cette obli¬
gation , ou plutôt elle prétendoit devenir
riche par leur moyen ; & comme elle fe
vit privée de cet efpoir & du piaifir qu’elle
croyoit trouver à favorifer ceux qu’elle
confidéroit , elle fuivit fon inclination qui
la prelfoit de fe donner entièrement à la
Reine , & fit voir , par fa conduite , qu’elle
étoit dans fes intérêts. Elle fit tout ce
qu

’elle put pour obliger le Prince à
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fe mettre tout-k-fait bien avec la Reine ,
& Madame de Longueville fut quelque
temps à douter fi la chofe fe pouvoir faire ;
mais ce Prince ne put entrer dans cette
propofition , à caufe des obligations qu’il
avoir nouvellement au Duc d’Orléans ,
dont il ne crut pas fe devoir féparer. Il
eft à croire aulli que l ’engagement où il
étoit de haïr le Cardinal Mazarin , plus
par honneur que par fentiment , l ’embar-
raiïoit , & qu’ il ne vouloit fuivre en rien
l ’exemple des Frondeurs , qui feignoient
inceflàmment tous les contrairesenfëmble.
Ce font lk , félon toutes les apparences,
les véritables raifons qui l’empêcherenr de
fe lier avec la Reine ; & cet état douteux
arrêtoit les projets légitimes qu’il auroic
pu former k l ’

avantage de fa grandeur. Il
efi difficile k l ’homme de vouloir fatif-
faire à toutes fes obligations , k fes in¬
térêts & k fes fentiments : toutes ces cho-
fes portent en elles des difficulté® qui le
font égarer au milieu de cette multiplici¬
té de penfées & de defirs qu’il fe produit
à lui -même , & le forcent fouvent k fui¬
vre ce qu’ il ne voudroit pas faire.

Le Prince de Condé demeura donc
indécis à la vue de tout ce qui fe prefen-
toit k lui & pour avoir un trop grand
bonheur , Il fe trouva enfin qu

’il n’eut
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pas tout celui qu’il pouvoic avoir . Il eut
feulement intelligence avec la Reine ,
pour faire quelque changement au Con-
feil , & pour obtenir le Gouvernement
de Guienne , que Servien & de Lionne ,
enfuite des confeils de la Princefle Pa¬
latine , lui firent efpérer . Ce fut fous
l ’apparence du bien public qu’ils y tra¬
vaillèrent ; mais ce fut plus véritable¬
ment encore par l ’efpérance qu ’ils eurent
que ce Prince feroit chaifer le Tellier
qu’ ils n’aimoient pas , & dont peut -êcre
ils vouloient la charge. Il le fut en effet
quelque - temps après , dont il reflèntit
beaucoup de peine ; mais fa difgrace ne
lui fit rien perdre. Il eut le bonheur & la
fidélité tout enfemble ; c ’efl: ce qui arrive
rarement.

Pendant que toutes ces • brouilleries fe
démêlent , beaucoup d’autres événements
rempliiïoient le théâtre. La Noblefiè
voyoit de toutes parts de la confufion,
le Parlement agiffoit comme s’il eût été
le maître du Royaume , & le Clergé
s’affembloit pour fes intérêts. Quand les
Princes , les Seigneurs & Gentilshommes
eurent remarqué que tous les Corps ,
excepté eux , avoient part à la chofe pu¬
blique , ils réfolurent aufiï de prendre
celle qui leur appartenoit , 3t deman-
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derent les Etats . La Reine , qui ne fa-
voic plus ce qui lui étoit bon ou mauvais ,
& qui félon le dire du Marquis de Sene -
terre , fe laiiïoit confeiller par la nécefïïté ,
n ’en fut poinc d’abord trop fâchée , parce
qu’elle vit que cela déplaifoit au Parle¬
ment. Avant la fortie des Princes , plu -
fieurs députations avoient été faites entre
le Clergé & la Nobleflè , toutes en leur
faveur, & afin de fupplier la Reine una¬
nimement de les mettre en liberté. La
NobleflTe , les voyant alors fortis de pri-
fon , députa vers le Duc d’Orléans le
Marquis de Sourdis , pour l ’en remercier ,
& lui aller donner des marques de leur
joie commune. Il s’en acquitta digne¬
ment : il avoit beaucoup d ’efprit & de
favoir.

Le Duc d’Orléans avoit confenti k
cette aflèmblée de la Nobleflè , & M . le.
Prince aufll. Quand ils virent qu’elle de -
mandoic la convocation des Etats , il»
voulurent fe fervir d’elle pour de plus,
grands deflèins , & crurent qu’

ayant à eux
le Parlement avec beaucoup de ceux qui
compofoient le Corps de la Nobleflè &
du Clergé , ils en feroient les maîtres.
Leur deflèin étoit de les faire tenir h Pa¬
ris , dont le peuple étoit à eux , & avant
la majorité qui approchoit , afin peut -être
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de faire rivivre les anciennes loix du
Royaume , qui , à ce qu’ils difoient , dé¬
fendent que les Rois foient majeurs fi
jeunes. Ils crurent vainement qu’ils pour-
roient ôter la Régence à la Reine , pour
fe faire les maîtres de l ’Etat ; mais elle ,
qui fut informée de leur delTein , bien
confeillée & bien inftruite '

, s’y oppofa
fortement , appuyée du Premier - Préfi-
dent , & meme de tout le Corps du Par¬
lement , qui en ce cas étoit pour elle.
Cette Compagnie eft toujours oppofée
aux Etats , à caufe qu’ ils offufquent fon
pouvoir , & que le mot de Tiers -Etat
ne lui plaît pas . Le Garde-des-Sceaux de
Château -ieuf favorifoit ceux qui deman-
doient les Etats . L ’autorité de la Reine
lui étoit fufpeéte , & il favoit d’ailleurs
que le Premier - Prélident ne l ’aimoit pas .
Ce fut donc à fon extrême regret qu’il vit
que la Reine , en tenant bon , repren-
droit des forces , & qu’étant appuyée de
ce Corps , elle réuffiroit dans fon deflein ,
qui étoit de les empêcher tout - à - fait.
C ’eft pourquoi il confeilla les Princes
de confentir qu’ ils fuflent convoqués à
Tours , le premier d’Octobre , auffi- tôt
après la majorité. La Reine , ne pouvant
reculer , y confentit , au grand regret de
ceux du Parlement ; mais ils fe confole-

rent
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rent en ce qu ’ils crurent que fon inté¬rêt l’

obligeroit toujours de les éviter , &
qu ’alors elle auroit fans doute plus de
puiflànce pour faire obéir le Roi . Cette
Princeffe , dans le defTein de feindre de
n’

y confentir jamais, envoya enfin le Ma¬
réchal de l ’Hôpital pour ï'éparer l’aflètn-,blée de la Noblefie , & leur promettrede convoquer les Etats au premier Octo¬bre ; mais les partifans des Princes n’en
parurent pas tout -à-fait fatisfaits .Le dix-neuvieme , le Duc d’Orléans
envoya chercher Je P . Paulin , Jéfuite , &
Confefièur du Roi , pour lui dire qu’il le
prioit d’avertir la Reine que cette convo¬cation des Etats , après la majorité , ne
plaifoit à perfonne \ que la Noblefie nevouloit point fe délunir ; qu ’il craignoicqu ’il n ’arrivât de grands défordres dansParis •, & qu ’elle devoit favoir que peut-être avant qu’il fût trois jours , tout feroicà feu & à fang dans la Ville. Le P . Paulinrevint trouver la Reine , & lui rendit

compte de la harangue du Duc d’Orléans.Il accompagna fa narration d ’une affreufe
peinture de tous les maux qui pouvoientarriver de cette affaire. La Reine l ’écou¬
ta fans s’étonner : elle connut d’où ve-noit ce difeours, & qu’il étoit fait à def-fein de lui faire peur , & de l ’

obliger parTome IV, Q
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cette frayeur à convoquer les Etats avant
la majorité. Elle vit clairement que fes
intérêts ne pouvoient compatir avec ceux
des Princes , & que fous le nom du Ma-

zarin , ils auroient eu pouvoir de la perfé-

cuter tout de nouveau. Le foir de ce mê¬
me jour , le Duc d’Orléans & M . le Prin¬
ce vinrent la voir, Elle dit au Duc d’Or¬
léans que s’il avoir voulu lui faire peur ,
en lui mandant ce que le Pere Paulin lui
avoir dit de fa part , il n’avoit pas réufïï
dans fon deflein . Le Duc d’Orléans &

1VJ. le Prince la préfèrent inflamment de
confentir que les Etats fe tinfènt avant
la majorité , afin , à ce qu’ils difoient, de

contenter la Noblefè , qui ne vouloir pas
fe féparer fans obtenir cette grâce ; mais
la Reine , qui fe fentoit appuyée , tint fer¬

me contre eux , & ne fe relâcha jamais .
Elle parla même au Prince de Condé
avec un peu de fierté , ne montrant nul¬
lement de les craindre ni l’ un ni l’autre ,
& ils la quittèrent fort mal fatisfaits de fa
fermeté .

Le Garde-des -Sceaux alla le lendemain
au Luxembourg , pour accommoder ce
différend . Il rapporta à la Reine que le
Duc d’Orléans fouhaitoit au moins qu

’ils
fulTent commencés cinq ou fix jours avant
la majorité ; mais la Reine ne fe rendit
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point à cette derniere attaque : elle eut
peur que ce peu de jours ne lui fuflent
funeftes, & leur empreffement fortifia fa
réfiftance , & lui en fit connoître vifible-
jrsent le danger. Le Duc d’Orléans fe fon-
doit à infifter là-deffus , fur ce qu’il di-
foic y avoir des exemples que les Etats
avoient fouvent été tenus fous les mino¬
rités . Il alla même au Parlement difputer
fa prétention ; & comme les intérêts
changent les fentiments des hommes , il
y trouva fon crédit diminué , & qu ’il n’en
avoit pas autant pour faire tenir les Etats ,
qu ’il en avoit eu en faveur des Princes &
contre le Mazarin . La Nobleflè députa à
l ’Hôtel -de-Ville , pour lui demanderjonc¬tion ; mais les Bourgeois , qui n ’avoient
plus cet objet du Mazarin qui avoit pro¬duit leur entêtement , étoient revenus k
leur devoir , & n’étoient plus capablesd’

y manquer , fans de .grands foins à les
tromper par d’autres inventions. Ils re-
fuferent leur requête : puis enfin toutes
ces conteflations fe rallentirent , & de
plus grandes aventures les étouffèrent.Cette difpute néanmoins fut foutenue des
Princes jufqu’à la veille de la majorité.
Apparemment elle étoit fondée fur quel¬
que deffein nuifible au Roi , à la Reine
& à l ’Etat ; & comme le Mazarin leur

Q
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avoic fervi de prétexte à tous pour fâ-

tisfaire leurs pallions , un des jours que
le Duc d’Orléans fut au Parlement pour
cette affaire , il fe plaignit hautement de
la Reine , & dit qu

’elle n’agiffoit que par
les confeils du Miniftre de Breull * ,

qu
’elle étoit environnée de Mazarins ;

qu ’il ne pouvoit pas répondre du repos
de l ’Etat , que le Tellier , Servien & Ma¬
dame de Navailles ne fuflènt chalfées de

la Cour , & que toutes ces perfonnes
étant créatures du Cardinal , la Reine

n ’
agiffoit jamais que par les avis qu’ils

lui donnoient de fa part.
Navailles étoit un Gentilhomme de

bonne Maifon , bien fait & fort honnête
homme . Quand le Miniftre partit de

France , il lui fit donner le brevet de

Duc * * , & pria la Reine de lui faire

époufer Mademoifelle de Neuiliant , qu
’ il

eftimoit. Pour lui , il la fouhaitoit pour
Ton mérite , fa fageffe , fa naiflance & fes

richeffes. Ce mariage, comme je l ’ai déjà
dit , ayant été fait au Palais - Royal en

fecret , & du confentement de la Rei¬

ne , Navailles travailloit inceffamment à

payer le Cardinal des obligations qu
’il

* Le Cardinal y étoit.
** Ce brevet fut donné à toûpete t pour lui

donner l'avantage d’être fils d’mt Duc.
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Jui avoir , & Madame de Navailles, après
avoir déclaré fon mariage , écoit demeurée
auprès de la Reine , pour être celle qui, par
fon mari , lui faifoic tenir toutes les lettres
du Cardinal. Il lui écrivoic à elle , &
lui comnaettoit le foin d’une grande par¬
tie de fes intérêts. J

’en ai vu tous les ori¬
ginaux ; car Madame de Navailles , quel¬
ques années après , devenue mon amie ,
me les a depuis montrés. Voilà la raifon
qui obligeoit le Duc d ’Orléans de parler
d’elle au Parlement , donc on s’étonna ;
car notre fexe doit avoir certains privi¬
lèges qui le peuvent exempter d’aller
dans les lieux publics; Le Duc d’Orléans
voulut suffi chaffier le Tellier , comme
attaché aux intérêts du Cardinal. Ce Prin¬
ce étoit fur cet article de concert avec
M . le Prince , qui fe plaignoit hautement
de lui , de ce que l ’ayant toujours cru de
fes amis , il l ’avoit abandonné, & ne l ’a-
voit pas averti quand il fut arrêté. Il le
blâmoit d’une chofe dont il paroifloit
louable. Il ne faut jamais trahir le fecret
de fon ami , à plus forte raifon celui de
£bn maître , & celui de l ’Etat . On a cm
qu’il le pouflàauffi par l ’

engagement qu’il
avoit pris avec de Lionne , qui avoit pa¬
ru agir avec le deffiein de faire chailèr ce
Miniftre , & que Servien , étant oncle de

Q üj
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de Lionne , n’avoit écé nommé en cette
occafion que pour mieux couvrir Je defir
que les Princes avoient de perdre entiè¬
rement le Tellier . Je crois devoir dire
néanmoins, que je n’ai point de connoif-
fance par moi -même , que de Lionne ait
voulu travailler à la ruine d ’un Miniftre ,
qui fervoit le Roi fidèlement; mais je fais
que la Reine L

’en a foupçonné , & que le
Tellier en a été fortement perfuadé. Ce
font de ces chofes qu’on ne peut démêler
que difficilement , & dont par équité on
doit toujours douter. 11 y a dans le cœur
de l’homme un grand mélange de bons &
de mauvais fentiments , & Dieu feul en
peut être le juge . Lé Garde-des -Sceaux,
voyant qu’il avoit contribué à chaflèr le
Cardinal , pour être aupiès de la Reine
un Miniftre en figure , étoit rempli d ’a¬
mertume & de douleur. Il favoit qu

’elle
fe confiait à d’autres qu’à lui , & qu’ elle
le regardoit comme fon ennemi. Il tâchoic
par toutes voies d’acquérir fa confiance.
Il lui protefta fouvent qu’il vouloir être
actaché à fes intérêts. Il lui offrit de fe fé-
parer du Duc d’Orléans , & de toutes les
perfonnes qui lui donnoient de l’ombra¬
ge . 11 offrit de la raccommoder avec les
Princes , & n’oublia rien pour lui dire
qu

’elle trouveroit en lui un Miniftre plus
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utile à Ton fervice que celui qu’elle avoir
perdu . Sa confiance étoic donnée à un
autre. La Reine reçut fes offres avec une
bonne volonté apparente; mais en effet ,
elle ne Ce laiffa point toucher h fes pro¬
mettes . La Reine , croyant faire fon de¬
voir , n ’étoit pas capable .de changer foi -
blement d’avis ; fi bien qu

’elle n ’écoutoic
toutes ces paroles que pour amufer le
Garde - des - Sceaux . Il devoit connoître
l’impoffibilité de fon deffein , paries intri¬

gues qu’il ramaffoit en fa perfonne , que
la Reine devoit craindre ; & s’il eût été

fage , il auroit vu que tous ces Princes
n’auroient pour récompenfe que le re¬
pentir.

La Reine , pour contenter les Princes
qui demandoient toujours l ’éloignement
de fes Miniftres & des amis du Cardinal,
leur offrit , du contentement de le Tellier ,
qu’ il ne ferviroit point , & qu

’elle feroit
faire fa charge par un autre ; bien réfolue
néanmoins de la lui conterver , & de lui
faire là -deffus toute la juflice qu

’il mé -
ritoir. Cette propoficion fie croire qu’elle
vouloit chaffer tous ceux que le Duc
d’Orléans avoie nommé au Parlement ;
& la Reine , craignant que ce bruit ne lui
fît tort , déclara publiquement que fi les
Princes ne vouloient venir au Conieil ,
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elle le tiendroic toute feule , & n’en chaf-
feroic perfonne. Les Princes , fachant
que la Reine avoit parlé de cette forte ,
lui mandèrent qu ’ils ne vouloient point
venir au Confeil , & qu ’elle fît ce qu ’il
lui plairoit. Le Garde- des -Sceaux fut d ’a¬
vis de le retarder , afin de voir s’il n’y
avoit point quelque voie d ’accommode¬
ment ; mais la Reine le voulut tenir , & lui
répondit fortement , que fa volonté feule
âevoit régler cette affaire , & qu

'elle le
voulait ainfî . Le foir même , les Princes ,
un peu étonnés de fa fermeté , vinrent la
voir ; & parce que les portes de Paris
étoient encore gardées , le Duc d’Or¬
léans preflà d’en faire ôter les gardes ,
comme une chofe qui devoit déplaire à la
Reine , & il la fupplia de commander
qu’elles fuflènt levées . Elle y confentit ;
& de cette forte , la Reine fe trouva libre
& en pouvoir de fortir de Paris quand il
lui plairoit. Mais fes affaires n’étant pas
qu

’elle dût le defirer , elle y demeura tout
le temps qu’elle le jugea néceffaire .

La Reine , ne pouvant plus fouffrir le
Garde - des - Sceaux , voulut donner les
Sceaux au Premier-Préfident, qui l ’avoit
bien fervie depuis la fortie des Princes ,
& depuis que , détaché du Prince de
Condé , il s’étoit tout -à -fait appliqué à
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fes intérêts. Car alors il prétendoit rece¬
voir par elle les grâces qu

’il avoit efpé-
rées des autres. Le Maréchal de Gram-
monc , ami de Chavigny , Longueil qui
étoit devenu Chevalier de la Reine , &
quelques autres , gagnèrent Servien &
de Lionne , pour favorifer auprès de la
Reine & du Cardinal , le retour de leur
ami à la Cour . Ils firent tous entendre à
cette Princefiè , que , pour faire les chan¬
gements qu ’elle defiroit , & pour acqué¬
rir quelque créance dans le Parlement ,
il falloit qu’elle feignît de ne vouloir plus
de Mazarin , & qu’elle fît revenir Cha¬
vigny , le plus grand ennemi qu’il eut.
Servien & de Lionne entrèrent dans
cette penfée , pour avoir en lui un ami
auprès du Prince deÇondé , qu ’ils paroif-
foient regarder comme leur proteéleur.
On en écrivit à Breull , & on fit compren¬
dre au Cardinal que le retour de ce Mi-
niftre étoit nécelTaire pour éblouir le peu-
pie : & de plus , qu’il étoit meilleur d’avoir
celui-là dans le Cônfeil que le Garde-des-
Sceaux de Château-neuf , parce qu’il fem-
bloit que la cabale de ce dernier étoie
la plus dominante , & que par confé-
quent Chavigny étoit moins à craindre.
Quoi qu’il en foit , le Cardinal y confen*
tji , parce qu

’aîors fa plus grande pafiion ,
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ainfi qu

’il avoit mandé à Tes amis , étoit
de changer le Confeil , & d’en ôter le
Garde-des -Sceaux. C ’eft une de ces cho-
fes que j ’ai depuis vues dans les lettres
qu ’il écrivoit en ce temps - là à Madame
de Navailles.

Senneterre ne fut rien du retour de
Chavigny. On lui cacha ce defîèin avec
foin . Il ne l ’aimoit pas , & il avoic paru
avoir plus de liaifon avec Château-neuf;
mais comme il n’avoit pas approuvé fa
conduite , & qu’il s’étoit attaché à la
Reine , il fe confoia aifément de la réfo-
lution qu

’elle avoit prife de le chaflèr . A
l ’égard de Chavigny , il fe réfolut de s ’op-
pofer à lui en tout ce qu’il pourroit , &
crut que le Miniftre de Breull lui en fe-
roit obligé , puifqu’il fouffroic fon retour
par la feule raifon qu’il étoit fon ennemi
déclaré. Ce ne fut pas fans étonnement
que l ’on vit alors la haine avoir les mêmes
effets que l ’amitié . Il ne falloir pas s’en
étonner : l’intérêt peut lui feul joindre
tant de contrariétés enfemble ; il eft le
maître des cœurs , c’efl: lui qui gouverne
le monde , qui fait fouvent agir les hom¬
mes en bien & en mal , qui fait naître la
haine , & qui produit les apparences de
l ’amitié que les gens de la Cour femblent
avoir les uns pour les autres. Ce chan-
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gement étant concerté de cette forte ,
Chavigny arriva le deuxieme Avril , & le
foir même il vit la Reine dans fon Ora¬
toire. Il y fut par un efcaüer dérobé qui
alloit dans ce lieu fecret , où elle faifoic
venir ceux qu’elle vouloit cacher à fes
efpions.

Le lendemain , le Duc d ’Orléans , qui
fembloit n’avoir eu nulle part au retour
de Chavigny, & à qui !aReine n ’en avoic
rien dit , parut le fendr vivement. Il vint
au Palais-Royal , plein de colere contre
elle , & fuivi du Prince de Condé , qui
avoit été de ce fecret , & en étoit bien
content : mais félon les maximes de la
Cour , il dilfimuloit fes fentiments , de
peur de choquer le Duc d ’Orléans , qui
en étoit outré de dépit. Ce Prince , en
préfence de plus d’une douzaine de per-
fonnes , dit à la Reine : Qu ’il s 'étonnoit in¬
finiment . que tenant le rang qu

'il ternit
dans le Royaume , & félon la part qu'il
deyoit avoir dans les Confeils du Roi ,
elle eût voulufaire revenir un Minifire
fans lui en parler , & quelle lui avoit en
cela donné beaucoup de marques de mé¬
pris & de défiance. La Reine lui répon¬
dit tout haut , que depuis quelque temps,
il avoit fait tant de chofes fans elle &
fans fa participation , qu

' il ne devoit pas
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trouver étrange , fi , de fon côté, elle en fai -
[ oit de même ; & par fa maniéré d '

agir
avec elle , elle croyait être difpenfée d'en
îtfer avec lui de la façon qu

'elle avait
accoutumé de le faire : que quand il vi¬
vait avec elle comme fon ami & fin
frere , alors il favoit bien qu'elle ri avait
jamais rien fait , même dans les baga¬
telles , que premièrement elle ri eût pris
fon avis ; mais qu'enfin fon procédé avoit
fait changer le fien , & qu

'elle était fâ¬
chée de ce qu

'il l 'avoit contraint à cela.
Il lui répondit : Qu

'il ri avoit fait que fe
défendre ; qu

'elle avoit commencé à mé-
prifer fon amitié , envoyant Monfieur le
Prince au Havre malgré lui , & que le
Cardinal avoit été aufjî le premier à l'of-
fenfer ; qu

'enfuite il ri avoit pu faire au¬
tre chofe que ce qu

'il étoit obligé defaire
pour fa confervation & Pintérêt de fon
honneur . Pendant cette grande difpute ,
je remarquai que M . le Prince les écouta
fans dire une feule parole ; & je fuis per-
fuadée que , dans fon ame , il n’étoit pas fâ¬
ché de lacolere de tous les deux ; car il
fit quelque fouris qui me le fit juger ainfi.
Le Duc d ’Orléans avoit néanmoins eu
part au retour de Chavigny par ceux qui
l ’avoient traité avec le Cardinal ; mais
ce Prince voulut faire voir à la Reine
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combien il avoic fenti ce fecret qu

’elle
lui en avoic fait.

Le Parlement vint au Palais-Royal , qui
obligea la Reine de cefler fa difpute avec
le Duc d’Orléans , pour aller entendre
les remontrances que le Premier- Préfi*
dent lui vint faire fur cette déclaration
qu ’il demandoic contre les Cardinaux.
J ’ai déjà dit ailleurs que cette Compa¬
gnie avoir propofé de les exclure tous du
miniftere . Le Premier-Préfident, alors de
concert avec la Reine , lui parla de ce
ftyle dont il avoir accoutumé de fe fervir
en de femblables occafions ; mais après
avoir harangué contre le Mazarin , il n’é¬
pargna pas le Coadjuteur , difanc de lui ,
que c’étoit un efprit plein d’ambition &
de deffeins fa&ieux , qui troubloic la paix
de la Maifon royale , & qu’il étoit jufte
de l ’éloigner de l’efpoir du miniftere . Le
Duc d’Orléans en rougit deux fois ; il
fentit que ces paroles s’adrefloient à lui ,
& elles lui firent connoître que la Reine
n’étoit pas abandonnée, que le Parlement
revenoit à elle , & que c’eft une grande
folie à l ’homme que de fe confier aux
hommes.

La Reine , au -Iieu de répondre h fon
ordinaire , & dire qu

’elle demanderoic
avis à M . le Duc d’Orléans & à M . le
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Prince , de ce qu’elle avoir à faire , uti
peu en colere contre le Duc d’Orléans ,"
répondit au Premier-Prélîdent fans par¬
ler aux Princes , qu'elle accordoit la dé¬
claration telle que le Parlement la de-
Jiroit ; & ajouta très-judicieufement , qu

'el¬
le croyoit le pouvoir faire , puifque Mon-
fieur & M . le Prince étaient préfents
quand elle fut propofée au Parlement .
Elle fê tourna enfuite vers le Garde-des -
Sceaux , & lui commanda à l ’inftant mê¬
me de la fceller. Il reçut cet ordre com¬
me un homme qui n’avoit plus guere
de moment à polTéder cette autorité dont
il fe fervoit malgré la Reine . A ces mots
décififs de la Reine , Madame de Che-
vreufe rougit à fon tour ; & je connus k
fon vifage qu ’elle voyoit avec beaucoup
de peine le Coadjuteur & même le Gar-
de-des-Sceaux de Château -neuf , exclus
de pouvoir joindre le Miniftere h la ca¬
lotte rouge ; mais comme beaucoup de di¬
ligences avoient déjà été faites pour empê¬
cher que cet avantagene fût ôté aux Car¬
dinaux François , tant d’intrigues fe firent
encore alors , qu’enfin la chofe fut éludée ,
& demeura, comme je l ’ai déjà dit , touc-
k -fait aflbupie .

Cette cérémonie achevée , les Prin¬
ces s’en allèrent. Le Duc d’Orléans avoir
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de la douleur & de la triftefle dans le
cœur , & le Prince de Condé étoit con¬
tent . Ce qui fâchoit le Duc d’Orléans à
l ’égard du Coadjuteur lui donnoit de la
joie , & de plus il étoit fatisfaic du re¬
tour de Chavigny. La Reine , forçant de
fa galerie où elle avoit tenu Confeil , fe
retira dans fon cabinet. Elle y reçut pu¬
bliquement Chavigny, qu ’elle traita com¬
me un homme delliné à lui plaire . Ceux
qui contribuèrent à fon retour virent les
apparences de fa faveur avec plaifir ; mais
le Cardinal , qui l’avoit approuvé malgré
lui , ne put pas s’empêcher d’en relïèntir
de la douleur , & de tenir pour ennemis
ceux qui avoient fu trouver l’invention de
le rappeller.

Pendant que toutes ces chofes fe paf-
ferent dans le cabinet , le Garde - des-
Sceaux , qui les avoit ignorées , qui ha'if-
foit Chavigny , & qui fentoit les apparen¬
ces de là difgrace , fut toujours appuyé
contre le coin de la table , rêveur, cha¬
grin , & fort embarraflè . Cette place qu’il
avoit tant déliré , lui donnoit plus de honte
que de gloire. U voyoit que les grandes
affaires le faifoienc fans lui & contre lui :
& dans ces moments, il connut fans doute
qu

’il alioic perdre les Sceaux; car il devoir
croire que la Reine n’avoit pas changé ie
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Confeil malgré le Duc d ’Orléans , pour
en demeurer là , & ne pas fatisfaire fon
reffentiment. Deux heures après , comme
il fut retourné chez lui , elle lui envoya
commander de les rendre. Il le fit , & en
même-temps le Premier-Préfident les eut ,
à condition qu’il ne quitteroit point fa
charge de Premier-Préfident. La Reine ,
enfuite , dépêcha vers le Chancelier Sé-
guier , pour le faire revenir à la Cour ,
afin d ’

y tenir le Confeil des parties , <5ç
aflifler à tous les Confefis du Roi , comme
Chancelier de France . Moniteur le Prin^
ce qui favoit l 'élection du Premier -Pré¬
fident , & par Chavigny & de Lionne ,
eut pour ces changements quelques in¬
telligences avec la Reine , qui les fit
d’autant plus hardiment , qu’elle croyoit
qu ’ils pouvoient le tenter de revenir à
elle.

Ce que fouffrit Château- neuf , quand il
fe vit fans les Sceaux , ne fe peut allez
fortement repréfenter , & celui feul dont
l ’ambition efl extrême peut s’en former
quelque idée. Il eut la penfée de fe fauver
au Luxembourg , d’

y porter les Sceaux ,
& de demander la protection du Duc
d’ Orléans pour tenir bon contre la Reine .
Après les avoir rendus , il fè repentit de
n ’ avoir pas exécuté ce defïein ; mais la«
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Reine le furprit ; elle envoya fi prompte¬
ment chez lui , auflî - tôc après qu

’il l ’eut
quittée , qu’elle ne lui laiffà pas le temps de
délibérer ce qu’il avoir à faire . Dieu le
permit ainfi , pour la confervation de la
France , h qui cette ; aéïion auroit fans
doute coûté beaucoup de fang . Je veux
croire auflî que là volonté eut quelque
part à fa retenue , & qu’aimant l ’Etat , il ne
voulut pas peut-être pour fes intérêts ha-
farder de le perdre entièrement. Cet
homme avoir de grandes qualités ; il avoit
l ’ame ferme , l ’efprit hardi , & le cœur
rempli de gloire ; il étoit habile dans l ’in¬
trigue , il avoit une grande expérience
dans les affaires. Il étoit tellement refpec-
té de fes amis & de fes ennemis , qu’il re-
fufoit aux uns & aux autres également ce
qu ’ il ne croyoit pasjufte de leur donner ,
fans qu’ils ofafTent s ’en plaindre. Il avoit
auffi beaucoup de quoi s’humilier devant
Dieu & les hommes , ayant autrefois fous
le régné du Cardinal de Richelieu , con¬
damné à mort l ’innocent Maréchal de
Marillac ; & l ’opinion univerfelle étoit ,
que fon ambition l ’avoit alors fait lâche¬
ment trahir fa confcience & fon honneur.
Il avoit encore un défaut qui le rendoic
ridicule. Il aimoit trop les Dames ; leur
converfation & leurs flatteries lui plait
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foient ; & les Dames , pour leurs intérêts ,
le recherchoient avec trop d’avidité . Sa
foibleilè étoit caufe de celles qu’elles
avoient pour lui . Elles ont par leurs in¬
trigues beaucoup contribué à fa grandeur
& à (à fortune , de même qu ’à le rendre
méprifable. Outre ces honteufes taches ,
on peuc dire encore , que les defirs que la
faveur excitoit en fon ame , étant excef-
fifs & déréglés , le rendoient indigne de
vivre , putfque pour vivre dans l ’éléva¬
tion , il faifoit des baffeflès qui ne conve-
noient pas à un homme tel qu’ il avoit
intention de le paroître.

La nouvelle de la difgrace de cet hom¬
me étant venue au Luxembourg , le
Duc d’Orléans en fut troublé d’une ma¬
niéré toute terrible , & fa colere penfa
caufer d ’étranges effets. Il fulmina corn
tre la Reine , & jura qu

'elle fe reflèntiroit
de cet affront . Le Coadjuteur ou Mon -
tréfor par fon ordre , ou tous deux en -
femble , dire à ce Prince , que puifque
la Reine avoit ofé faire des coups de Ré¬
gente , il devoir en faire de Lieutenant -
Général du Royaume . Ils propoferent de
faire prendre les armes aux Bourgeois.
Le Duc de Beaufort offrit fon crédit
pour ce deflèin . Ils dirent qu’il falloic
animer la canaille , qu

’ il falloic aller au
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Palais-Royal enlever le Roi , aller chez
le Premier-Préfidenc , lui ôter les Sceaux
de force ; & s ’il faifoit quelque réfiftance ,
le tuer , & le jetter par les fenêtres. En¬
fin , tout ce qui fe peut imaginer de plus
cruel , de plus violenc , même contrôla
perfonne de la Reine , fut propofé en
cette occafion . Selon les apparences ,
l ’exécution en fut ardemment defirée par
le Coadjuteur , & (ans douce que Châ¬
teau- neuf aufli , comme je le viens de
dire , eut des moments fort criminels;
ces deux hommes étant remplis l'un &
l ’autre des plus violentes paflions qui
puillènc occuper le cœur humain . Mada¬
me de Chevreufe , qui étoit aflèz bien dif-
pofée à fe bien remettre avec la Reine,
eut fa part de la douleur du Duc d ’Or¬
léans . Elle fut fans doute au défefpoir du
changement du Garde - des - Sceaux , &
eut de la peine à le fouffrir ; mais je ne
l ’entendis point nommer parmi les cou¬
pables . On m ’aflura que Mademoifelie
avoic paru paffiornée pour la réparation
de la gloire du Duc d ’Orléans ; & que
n ’étant pas fatisfaite de la Reine , elle
voulut alors en tout complaire à ce Prin¬
ce . Le Prince de Condé , qui fut préfenc
à toutes ces furieufes propofitions , après
avoir protefté au Duc d’Orléans qu

’il
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n ’avoic nulle part au retour de Chavigny,
& l’avoir alluré qu’il vouloir demeurer
inviolablemenr attaché à fes intérêts , dé¬
clara qu

’il ne pouvoit approuver des con-
feils fi violents , dont l ’exécution feroit
difficile & blâmable. Il dit au Duc d ’Or¬
léans , qu’ il étoit prêt de Ce mettre à la
têre de fés troupes , & de répandre pour
fon fervice jufqu a la derniers goutte de
fon fang; mais qu ’il ne pouvoic prendre
de part à des chofes qui , fans doute , fe-
roient défapprouvées des gens de bien.
Ce fage difcours fit taire les plus mutins,
parce que la raifon & l’autorité enfemble
ont de grandes forces. Ces obligations
récentes que M . le Prince avoit au Pre-
mier-Préfident , l ’amitié qu’ il avoit pour
Chavigny , la confidence qu ’on lui avoit
faite de fon retour , & quelques humani¬
tés naturelles qui n’abandonnent guère
les âmes héroïques , lui firent tenir ce lan¬
gage. Il defiroit alors , comme je l ’ai écrit ,
d’obtenir de la Reine le Gouvernement
de Guienne , dont il n’étoit pas encore
tout -à -fait afluré , & fon intérêt le for-
çoit h chercher à lui plaire . Il le fit avan -
tageufement pour elle , en détournant cet
orage , dont les feules apparences étoient
horribles .

C ’eft donc à M . le Prince feul à qui on
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doit donner la gloire d’avoir empêché ce
furieux projet , qui auroic été fans doute
une fécondé St. Barthelemi, fous le nom
des Mazarins. Madame de Longueville
m’a dit depuis , que ce jour -là elle crut

que Paris feroit détruit par le feu & par
le fang , que le trouble fut grand dans
toute la Maifon royale , & qu

’elle pafià
la nuit fans fe coucher , dans l’inquiécude
des malheurs qui pouvoient arriver ; que
fur le matin , voyant que l ’exécution n’a-

voit point fuivi les deflèins du Coadju¬
teur , elle fe jecta fur le lit de M . le Prince
fon frere toute habillée , pour feulement
dormir quelques heures ; mais qu

’elle
fut long-temps que fon efprit étoit rem¬

pli d ’une idée funefte de toutes les chofes

que ce confeil auroit pu produire, & que
fon ame en fut long-temps abattue de trif-
tefle , & pleine d’étonnement. Pour la
Reine , elle n’eut aucune part de cette
inquiétude , & ne fut le péril où elle avoiÊ
été qu’après qu’il fut paiTé .

Le Chancelier Seguier arrivale le nde-
main , & fut reçu de la Reine avec beau¬

coup de démonflxadon de bonne volonté.
S ’il avoir eu cet etnpreflèment qui efi
louable , quand légitimement on peut pré¬
tendre aux grandeurs de la fortune , il
auroit peut -être rempli cette place tout®
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entière. Il étoic favant/éloquent & habile
dans les affaires du Confeil. La Reine
avoit befoin de Miniftre , & d’un Minif-
tre homme de bien , qui , avec de droites
intentions , entreprît de la bien fervir . II
avoit une partie de ces bonnes qualités;
mais il n’avoit pas l ’ame allez remplie
du defir de la gloire , que la feule vertu
peut donner. Il ne pouvoir prefque ré-
fifter à la faveur , & il ne fe faifoit pas
eftimer autant peut-être qu’il méritoit de
l ’être . Ses amis vouloient qu’il occupât
alors cette première place , qui faifoit
naître des defirs à tant d ’autres , & qui
n ’en excitoit pas allez en lui . Beaucoup
de gens de bien auroient trouvé ce re -
mede propre à dilîîper toutes les cabales
qui travailloient pour & contre le Cardi¬
nal Mazarin ; & n ’étant pas trop paffionné
de cette primauté , il auroit pu gouver¬
ner & attendre paifiblement ou le retour
ou la perte du Miniftre. Mais enfin , il
avoit trop peu de cette manie qui don-
noit tant de peine h Château - neuf ; &
n ’ayant pas la force de fe foutenir , il
fut auffi- tôt après accablé par fes enne¬
mis . Nous le vîmes bien vîte retourner
dans le néant , & en fortir de même , fans
pourtant avoir jamais eu ce qu ’on appelle
de la faveur & de la confidération . 11 fut
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fi mauvais Courcifan , qu’ il demanda à la
Reine ce qu’ il avoic à faire ; & la Reine
lui ayant dit qu’il fe repofât , & qu

’il ne
fe donnât pas la peine fans befoin de ve¬
nir au Palais - Royal , il accepta ce parti ,
& y alla fi peu , que bientôt après il n’y
alla point du tout . Il fe piquoit d’une cer¬
taine humilité , de ne fe foucier point de
l ’autorité , & d ’aimer à obéir continuelle¬
ment h quelque fupérieur. Cette foumif-
fion eft caufe qu’il a joui d’une fortune
plus douce & de plus longue durée ,
mais aufii moins éclatante.

Le Duc d’Orléans étoit tout-à -fait en
colere : il ne venoit plus chez la Reine
ni au Confeil. Il difoit hautement, qu’il
vouloir qu’on ôtât les Sceaux au Premier-
Préfident , & qu’on chaffât du Confeil
Chavîgny , déclarant qu’il ne reverroit ja¬
mais la Reine , fi elle ne le fatisfaifoit. On
travailla de part & d’autre pour adoucir
fon chagrin ; le Duc d’Orléans ne parut
point s'affaiblir dans fa réfolution , & la
Pveine afiura qu’elle ne vouloit chaflèr
perfonne. Pendant que cette négociation
occupoit les efprits , Chavîgny trouva le
moyen de fe raccommoder avec le Duc
d’Orléans : fes amis lui rendirent ce bon
office ; & l ’ayant été faluer , il en fut bien
reçu . Par cette voie , la moitié de la co*
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lere de ce Prince fe difltpa ; mais il de¬
meura inflexible contre le Premier- Pré-
fident . Il demanda à M . le Prince de l ’a¬
bandonner en fa confidération. Ce Prin¬
ce y confemic , & en fut blâmé ; & ceux
qui fe mêlent de juger les autres , di-
foient que lui ayant de fi fortes obliga¬
tions , il pouvoic , fans choquer ce qu’il
devoir au Duc d ’Orléans , travailler à
diminuer fa colere. Il facrifia donc fon
ami , pour rendre au plus puiflànt ce
qu ’il croyoit lui devoir ; & entre deux
obligations , il paya celle qui coûta le
moins à (à générofité. Il en fouffrit , & la
gêne où il fe vit en plulieurs occaflons
de cette nature , où il fallut fatisfaire ceux
qui l ’avoient fera , lui fit dire , qu'il efti-
tnoit le Duc de Beaufort heureux de ne
devoir fa liberté qu

'à lui -même & à fes
dotnefliques. Ce fut dans cette conjonc¬
ture que le Premier-Préfident , déjà mai
fatisfait & féparé de ce Prince , non-
feulement fe détacha entièrement de lui ;
mais de plus , fe fentit vivement offenfé
de fe voir la viftime de fes intérêts ,
lui qui les avoir portés , même aux
dépens de fa gloire. Sa modeftie ne le
put empêcher de faire connoître au pu¬
blic fon reflentiment, & la douleur qu

’il
en avoir eue. Quand le Coadjuteur vit

que
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que Tes terribles confeils n’avoient point
écé fuivis. Il voulut fe retirer de la Cour ,
& dit au Duc d’Orléans que n’étant point
utile à fon fervice , il valoit mieux qu’il
fe féparât de lui , & que la Reine qui le
haïïToit , fe rendroit peut-être plus traita¬
ble quand il n’

y feroit plus . Les Servi¬
teurs de M . le Prince me dirent alors ,
qu ’une des raifons qui le forcèrent le
plus d’abandonner le Premier- Préfident ,
fut la feinte retraite du Coadjuteur ; car
voyant qu’en effet le Duc d’Orléans avoit
fujet de fe plaindre , & demeurant feul
dans fa confiance , il ne put éviter d ’en¬
trer tout -à-fait dans fes intérêts. Mais la
féparation du Coadjuteur ne fut qu’ une
dilïïmulation- Il prit congé du Duc d ’Or¬
léans la Semaine - fainte : il fut quelque
temps qu’il ne levoyoit plus qu’en fecret ;
& bientôt après il le revit publiquemenr.
Je n’ai pu favoir au vrai la raifon de cette
feinte.

Le Duc d’Orléans , cependant , conti-
nuoit à le plaindre de la Reine , & la Rei¬
ne fe défendoit. Cette brouillerie mena-
çoit la France d ’une grande guerre , &
donnoit de l ’inquiétude à ceux qui font
alfez fages pour fouhaiter le bien de
l ’Etat ; mais il fallut enfin que la ferme¬
té de la Reine fût vaincue , & qu

’elle
Tome IV, R
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cédât à fa raifon & à la coîere du Duc
d ’Orléans. Les Minières , pour plaire à
ce Prince , travaillèrent tous à faire chan¬
ger la Reine , & les amis du Premier-Pré-
fident furent les premiers à confeiller
cette Princeflè de l’abandonner , lui di¬
sant qu’il valoit mieux lui ôter les Sceaux,
que d ’engager le Duc d’Orléans h une
guerre civile . La Reine étant perfuadée
par de fi fortes raifons , confentit à fa-
tisfaire le Duc d’Orléans. Le nouveau
Garde -des -Sceaux n’ayant été qu’une fois
ou deux au Confeil , fut contraint de re¬
tourner en fon premier état. Ce fut mal¬
gré lui , & il le fit néanmoins de fort bon¬
ne grâce.

La Reine envoya chercher le Premier-
Préfident ; & toute honteufede ce qu’elle
faifoit , le pria de fouffrir avec patience
ce facrifice au repos de l ’Etat . Elle lui
dit que , pour fatisfaire Monfieur , elle
étoit contrainte de lui redemander ce
qu

’elle lui avoic donné ; qu’elle en étoit
ou défefpoir , mais qu’elle l’affuroit qu’auf-
fi- tôt qu

’elle pourroit , il reverroit les
Sceaux entre fes mains . Le Premier-Pré-
iident , fans s’étonner , avec un vifage
riant , lui dit qu ’il étoit trop heureux de
connoître par-là l’eftime qu

’elle faifoit de
fa fidélité , & trop heureux encore de
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pouvoir contribuer à fon reposa & tirant
de fon col la clef des Sceaux qu’il y te-
noit pendue , la lui donna , attendant
qu ’elle les envoyât chercher chez lui. La
Reine en demeura très - fàtisfaite c ils fu¬
rent rapportés , & on les donna au Chan¬
celier Seguier , qui ne fut pas fâché de
les ravoir en fa puiflance : il y avoit en
déjà difpute entre ces deux hommes. Le
Duc d ’Orléans ayant été fatisfait par cet¬
te voie , les perfonnes qu ’il avoit entre¬
pris de chaïTer du Confeil , demeurèrent
en apparence en repos , & la Reine crut
pouvoir alors efpérer quelque treve à fes
peines. Pour en être plus allurée , elle ré¬
solut de donner au Prince de Condé le
Gouvernement de Guienne. Ayant ap-
paifé le Duc d’Orléans , elle voulut aulîi
acquérir ce Prince , elîàyant véritable¬
ment de gagner fon amitié , foit en l ’obli¬
geant , foit en lui faifant parler par fes
créatures , & particuliérement par la
PrincelTe Palatine ; mais toutes ces cho-
fes lui furent très-inutiles. Si du côté de
la politique il a mal fait , en fe tenant fi
ferme contre la Reine , je le laide à juger
à ceux qui voudront raifonner là -deflûs ,
& n’en puis pas dire davantage que ce
que j

’ai déjà dit ; mais fi j
’ofois , je trou-

verois à redire à la difiimulation dont U
R ij
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ufa envers la Reine pour avoir le Gou¬
vernement ; car alors il lui faifoit tout
efpérer ; & quand je pris la liberté de lui
en parler , elle me fit l’honneur de me
dire , qu

’elle croyoit par ce bienfait qu’il
deviendroit entièrement de fes amis , &

qu’il en avoit parlé de cette maniéré. Sur
le bruit qui fe fit que la Reine lui de¬
voir donner le Gouvernement de Guien-
ne , plufieurs perfonnes lui repréfenterent
qu’elle fe perdoit , & qu’elle ne fuivoic
pas les maximes de la prudence , ni cel¬
les de l’Etat . La Reine , touchée des rai-
ions de fes Serviteurs , s’arrêta , & fut
quelques temps en doute fi elle devoir
palier à l ’exécution de ce Traité . Le
Prince de Condé , étant averti de ce re-
froidilfement, en préfence de Chavigny,
propofa à la Reine de s ’en défifter , lui
proteftant qu’il ne vouloit rien qui lui pût
donner de l ’inquiétude. Chavigny , pour
plaire à la Reine , dit à Monfieur le Prin¬
ce devant elle : Monfieur , eft-ce tout de
bon que vous remettezà la Reine la pa *
rôle quelle vous a donnée fur cette affai¬
re ? Ce Prince ayant répondu qu

’oui , la
Reine le remercia, & ne s’expliqua pas
davantage ; fi bien que les chofes demeu¬
rèrent quelque temps incertaines : mais M.
le Prince , d’humeur à bienvouloir ce qu

’il
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avoit une fois defiré , & qui trouvoit en-
cela un grand avantage , fit agir en fa fa¬
veur les créatures du Cardinal , Servien
& de Lionne , qui , en cette rencontre , lui
furent plus fideles que Chavigny , lbn an¬
cien ami . En cet endroit il fut louable , &
eux fort dignes de blâme , s’il eft vrai que
leur intérêt les convioit à ce relâchement.
Je fais que la Reine les en a foupçonnés.
Enfin , cette Princeflè fe réfolut par leur
confeil , & voici leurs raifons . Ils difoient
qu ’ il étoit avantageuxde donner la Guien-
ne h M . le Prince , afin de le détacher
en quelque maniéré du Duc d’Orléans ,
& l ’engager de fe réunir à la Reine ;
qu ’il avoit déjà l 'affection de ceux de
cette Province ; & que les ayant tous k
lui , on ne lui donnoit rien de nouveau.
Le Duc d’Epernon , par cette voie , ceflà
d ’être le prétexte des plaintes des Bor-
delois, & le Gouvernement de Bourgo¬
gne qu’avoit M . le Prince , lui fut don¬
né , au- lieu de celui qu

’on lui ôtoit . Dans
les conditions de cet échange , il fut
conclu aufli que , moyennant quelqu’autre
accommodement , le Duc de Candale
donneroit l ’Auvergne au Duc de Mer-
cœur . La Reine le fouhaitoit , à caufe
qu

’ il devoit bientôt époufer Mademoi*
R iij



390 Mémoires pour fetyir à VHifl.
Telle de Mancini *

* & que pour le con¬
firmer dans ce deflèin , elle vouloir lui
faire des grâces qui puilënc l ’

engager en¬
core davantage. Cette volonté en la Rei¬
ne , ne lui pouvant être ïnfpirée que par
Ton premier Minière , fait voir que les
négociateurs n ’

agiflbient que félon les
ordres qu’ils recevoient de fa part : c ’eft
ce qui les peut iuftifier k l ’égard de la
Guienne.

Le Duc de Longueville s’ëtoic retiré
un peu k quartier ; & après avoir fait ten¬
ter la Reine par plufieurs voies , & en¬
fin s

’être adreffé à de Lionne , il prit par
fcn moyen quelque liaifon avec elle : &
fans doute que ce fut , comme de toutes
les autres chofes , de concert avec le
Cardinal Mazarin.

Madame de Longueville , qui étoît
mal avec fon mari , qui avoit fes intri¬

gues particulières , & fes intérêts de fan-
taifie à ménager à la Cour , ne voulant

pas avoir la Reine tout-k -fait co^ re elle ,
envoya la PrincefTe Palatine , fon amie ,
promettre k la Reine tout ce qu’elle

pouvoir defirer ; & après beaucoup de

grandes confultations , la Palatine dé¬
pêcha Bartet au Cardinal , pour fallu»

Xiece dw Cardinal Mazarin , aînée des Mancini
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rer de l ’affeétion de Madame de Longue¬
ville , & par le même moyen elle lui
fie efpérer qu

’elles cravailleroienc enfem-
ble à gagner en fa faveur le Prince de
Condé ; mais toutes ces belles apparen¬
ces n ’eurent aucun effet , & M . le Prin¬
ce , par aucune de ces chofes , ne fe vou¬
lut réunir à la Reine .

Plufieurs perfonnes avoient commerce
avec le Cardinal ; car la fermeté de 1$
Reine étonnoit toute la Cour , & on ju*
gea bien vite que ce Miniltre pourroit re¬
venir. Par cette raifon , chacun de fes
amis ennemis voulut traiter avec lui :
& tous , excepté M . le Duc d’Orléans &
M . le Prince , envoyèrent le vifiter , &
lui demandèrent fa proteélion fur diffé¬
rentes matières. Ces voyages firent naître
de grandes négociations ; mais rien n’é¬
gala les deux paffionnés amants de la
fortune : ( j

’appelle ainfi le vieillard de
Château- neuf & le Coadjuteur) . Le pre¬
mier , à l ’extrémité de fa vie , après avoir
renverfé l ’Etat pour chaffer le Cardinal ,
& après en avoir été puni par fa difgra -
ce , vouloir rentrer tout de nouveau dans
le Cabinet . Il forma une intrigue en fa¬
veur de celui qu

’il venoit de perdre;
& fans avoir honte de fes variétés conti¬
nuelles , il pria le Marquis de Senne ter-

R iv
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re & le Maréchal d ’Etrées , de propo -
fer h la Reine , que fi elle vouloir le re¬
mettre en fa place de Garde-des -Sceaux ,
il promettoit d’être ferviteur & ami du
Cardinal Mazarin , & aflura la Reine qu’il
les remettroit elle & le Duc d’Orléans
dans une parfaite union.

La Reine d’abord n’écouta point cette
propofition , tant parce qu’elle ne la croyoit
pas fincere, que parce qu’elle avoit un
grand mépris pour Château -neuf ; mais
lui , fans fe rebuter , envoya Madame de
Vaucelas fa fœur , conjurer le Marquis
de Senneterre de le voir. Senneterre , fa -
chant le dégoût de la Reine fur tout ce
qui venoit du côté de cet homme , n’

y vou¬
lut point aller. Il lui envoya le Maréchal
d’Etrées , qui l’

ayant vu , pria Senneterre
de fa part de confentir que Brachet ,
homme qui étoit à lui & qu’il avoit don¬
né au Cardinal , allât le trouver pour l ’af-
furer de fon affeétion , & lui promettre une
entière fidélité , pourvu qu’il voulût le
raccommoder avec la Reine , & le re¬
mettre dans fa place de Garde-des-Sceaux .
Il promit humblement la vouloir tenir
de lui , & fe confeflèr à jamais fon obli¬
gé . Il faut remarquer ici cette grande
circonftance , que Château - neuf , faifanc
porter parole au Marquis de Senneterre



d 'Anne dAutriche . ( 1651 .) 393:
de ce nouvel engagement , fit entendre
par le Maréchal d’Etrées , qu’après cette
liaifon faite avec le Cardinal Mazarin , il
conviendroit qu’ils s’accordaflënt tous
une fécondé fois pour remettre M . le
Prince en prifon ; mais Senneterre , à
ce qu’il me dit alors , n’approuva pas cette
propofition , & vit bien que la paillon
& le defir de fe venger l ’avoit infpirée à
celui qui la faifoit , & que d’ailleurs elle
lui venoit encore du Coadjuteur , & peut-
être de Madame de Chevreufe. Elle fut
donc éludée de fon côté , & Brachet par¬
tit pour aller faire les compliments de ce
pauvre forcené. Voilà comme il faut ap~
peller ceux qui ont de ces defirs déré¬
glés , dont les Courtifans font remplis :
la folie qui les fait toujours courir après
les honneurs , aux dépens de leur repos
& de leur falut , eft un aveuglement hor¬
rible qui les empêche de voir que ces
dignités, dont ils font fi amateurs , ne
font que des biens imaginaires , qu

’il faut
quitter tout au plus au bout de quatre-
vingts ans . Senneterre n ’étoit pas un hom¬
me détrompé de la vanité ni de l ’am¬
bition : fon ame n’étoit que trop attachée
à la terre ; mais comme il étoit fage &
raifonnable , en me faifant part de fes
fecrets , il ne cefîoit de s’étonner de

R v
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Pexceffive avidité que ces deux hommes
avoient pour la faveur , de ce qu’ils fouf-
froient pour elle , & de la facilité qu’ils
avoient à tout entreprendre , pouvu qu

’ils
puflent arriver à leurs fins .

Le Cardinal , n ’
ayant point d ’autres

reflburces , & voyant que la Guienne
n’avoit pu obliger M. le Prince à bien
vivre avec la Reine , écouta les propo¬
rtions de Château -neuf , où le Coadju¬
teur avoit part , qui , malgré le palTé , en
•écrivit à la Reine , parce que ne pouvant
être Cardinal par d’autres voies , il le

Vouloit être par elle . Je n ’ai point fu
loutes les particularités de la fuite de
cette négociation ; car elle changea d ’ac¬
teurs. Servien & de Lionne y furent
mêlés , & Montréfor auffi ; mais il m’a
paru qu

’on continua de prcpofer l ’union
du Duc d’Orléans avec la Reine , pourvu
qu

’elle fît mettre une fécondé fois M.
le Prince en prifon , félon les propor¬
tions qu’on a dit en avoir été faites , &
en ce cas remettre Château -neuf dans les
affaires jufqu’au retour du Cardinal Ma-
2arin. Le Coadjuteur promettoit d ’

y tra¬
vailler ; mais dans toute fa conduite , il
me fembloit, vu ce que la Reine me fai-
folc l ’honneur de m ’en dire , qu ’il allofr
plus droit à perdre M . le Priuce , qu

’à fà -
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vorifer le Cardinal . Toutes ces propofi-
tions ne plaifoienc pas à la Reine , qui les
écouta toutes , déreftant les mauvaifes ,
& doutanc fur les autres . Elle demanda
confeil à quelques perfonnes fur celles
qui fe pouvoient faire en confcience.
Senneterre , à qui elle en parla , & donc
elle eftimoit la capacité , lui dit franche¬
ment ( quoiqu ’il ne fut pas ferviteur par¬
ticulier du Prince de Condé ) qu

’il ne lui
confeilloit point de hafarder de le re¬
mettre en prifon , parce que ceux qui
commençoient à le haïr & à fe plaindre
de lui , le voyant dans le malheur , re¬
commenceraient à le fervir , & qu’elle
donneroit matière aux brouillonsde brouil¬
ler tout de nouveau; que de plus , elle
rétablirait par - là le Duc d’Orléans &
toute fa cabale ; qu’elle étoit grande ,
& compofée de fes ennemis, du Coadju-
teur , de Château-neuf , de Madame de
Chevreufe , du Duc de Beaufort , & de
toute la Fronde ; qu’elle deviendrait leur
efclave , & que le Cardinal , qu

’elle confi -
déroit , & dont elle fouhaitoit trouver les
avantages , n ’

y rencontrerait qu’une ruine
toute manifeile , étant certain que s’ils
étoient les maîtres , ils ne voudraient ja¬
mais le lailïèr venir. Il lui dit enfin , à ce
qu’il me conta , qu’il la confeilloic de

R ?j
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bonne foi , & qu’il ofoit l ’aflurer que la
penféeétoit la meilleure. La Reine , trou¬
vant fes raifons fortes & judicieufes,
montra aux Frondeurs plus de froideur
qu ’ ils n’avoient efpéré ; car ils avoient
cru que cette propofition devoit être
reçue avec plus de chaleur. Il me fut dit
encore par la même perfonne en grand
fecret , que la Reine ayant parlé en con¬
fiance à un Doéteur , Religieux d’un Ordre
célébré , des plus fortes propofitions fai¬
tes contre M . le Prince par fes ennemis,
il lui avoit dit qu’elle le pouvoir traiter
comme un criminel & ennemi de l ’Etat ;
mais la Reine , ayant horreur de ces maxi¬
mes , laifla le Cafuifle pour fuivre l’avis
du Politique. Celui -ci avoit delà Religion
& d’honnêtes fentiments fur touteschoies ;
mais il n ’étoit pas foupçonné d ’être rem¬
pli de bonté ; & il fe trouva néanmoins
plus conforme aux Loix de l’Evangile ,
& aux inclinations de cette Princeflè ,
que le Religieux , dont la décifion fur les
ebofes les plus cruelles , fut étonnante ,
puifque les plus douces avoient été rejet-
tées par fa fagelfe humaine. La Reine de¬
meura quelque temps fans rendre réponfe
fur ce qui regardoit le récabliflement de
Château-neuf , parce qu

’elle voulut avoir
J’avis du Cardinal Mazarin, Après donc
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que beaucoup de couriers eurent été
bien employés, l ’Abbé Ondedei, & plu-
fieurs autres , ayant travaillé h cette négo¬
ciation , il arriva enfin que le Cardinal,
fuivant fa coutume , qui étoit de tout
écouter , & de fe fervir de tout , fe rac¬
commoda avec Château-neuf , le Coadju¬
teur , Madame de Chevreufe ; & ils
conclurent entre eux qu ’à la majorité du
Roi , qui approchoit , Château-neuf feroit
remis auprès de la Reine en qualité de
Premier-Miniftre. Le Premier- Prélident
eut promeflè de ravoir les Sceaux qu’on
venoit de lui ôter ; & parles intrigues de
la Princflè Palatine, la Vieuville fut af-
furé des Finances , attendu que le Pré-
fident de Maifons en avoit mal ufé avee
le Cardinal : il n’avoit ofé lui envoyer
de l ’argent, & il étoit foupçonné d ’être
partial pour Chavigny. Longueil , par les
mêmes fentiments des autres , c’eft-k-dire ,
pour plaire à la Reine , & conferver fon
frere dans les Finances , fit delîèin de
fervir le Cardinal , & le promit à la Rei¬
ne ; mais le Cardinal ne lui avoit rien
répondu , non plus qu’à la plupart de ceux
qui l ’étoient ailés trouver , linon qu’il
n’avoit nul defir de revenir en France
comme Miniftre ; qu ’il fouhaitoit feule¬
ment de pouvoir être juftifié au Parle-
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ment de toutes les calomnies qu ’on lut
«voit impofées ; & qu’

ayant fervi la France
fidèlement , il fouhaitoit au moins que
fon honneur fut rétabli , & fon innocence
reconnue . Longueil , ayant beaucoup d’a-
mis dans cette Compagnie , l ’engagea
de s’intéreffer fortement en fa junifica¬
tion , & fentoit beaucoup de joie de ce
qu ’il ne vouloit plus que de l ’honneur ;
mais le Miniftre n’efiimoit pas fes offres ,
il le croyoit trop ami de Cnavigny. C ’eft
ce qui l’obligea de fe moquer de lui ,
en lui faifanc cette réponfe. Il différa ce¬
pendant l ’exécution de fes dërnieres ré-
folutions autant qu

’il lui fut pofîible , &
ne fe hâtoit fur rien . Il eft difficile de fe
confier à des ennemis , éprouvés ennemis
par des rechûtes fi nombreufes , & il au¬
rait fouhaicé fans doute , que de plus fa¬
vorables événements l ’euflent pu fauver de
cette fâcheufe & dure nécefïïeé.

Comme il n ’
y a point de fecret qui

puiffe être caché , M . le Prince fut plei¬
nement informé de toutes ces négocia¬
tions . Il avoit déjà fu les propofitions
qui avoient été faites contre fa vie & fa
liberté ; & depuis les avis qu

’il en avoit
reçus , il avoit vécu avec de grandes
précautions. Dans cet état , un foir qu’il
étoic au lit caufant t» /ec fes familiers ,
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Vineuil l ’avertit qu’il y avoit un defièin
contre fa perfonne , & qu

’il y avoit des-
Compagnies des Gardes qui étoient com¬
mandées pour aller vers l ’hôtel de Condé.
Ces chofes s’étant confirmées par le récit
des perfonnes qui les avoient fues , elles
firent peur à ce Prince. Il fe leva aufiî-
tôt , monta à cheval , & s ’en alla en hâte
k Saint-Maur , fuivi de toute fa famille ,
du Prince de Conti , de Madame de
Longueville , de Madame la Princelîè ,
du Duc de la Rochefoucaule, du Duc
de Richelieu , du Maréchal de la Motte ,
& de plufieurs autres. La Reine , dès
cinq heures du matin , fut éveillée par
Comminges , qui vint lui apprendre cette
nouvelle. Elle envoya auiîi - tôt au Duc
d ’Orléans le Maréchal de Villeroi . Ce
Prince la vint voir , & faillira que ce
n’ étoit point de fa connoilîànce que le
Prince de Confié s’en étoit allé , & en
ufa aflèz bien avec elle . Depuis quelques
jours , il la vifkoit civilement, & fa do¬
cilité marquoit le bon fuccès de la négo¬
ciation de Rreull .

On entendit dire alors , que ce qui
avoit fait peur à M. le Prince , étoit qu

’un
Capitaine du régiment des Gardes , pour
faire palier certaine provifion de vin fans
impôt , avoit mis de fon chef une troupe
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de foldats à la porte Sainc-Germain. Ce*
hommes armés , ayant été remarqués par
les i

'erviteurs de Monfieur le Prince , ils
l ’en avertirent. Il y envoya , & trouva
qu ’ ils difoient vrai ; fi bien qu

’il ne douta
point qu’il n’

y eût quelque entreprife for¬
mée contre là liberté & fa vie : & joi¬
gnant ces circonftances avec les avis pré¬
cédents , il réfolut de s’en aller. Mais ce
qui l ’

y obligeoit le plus , étoit la maniéré
dont il vivoit avec la Reine ; car il de¬
voir connoître qu’elle ne pouvoir pas être
fort fatisfaite de lui . Elle venoic de lui
faire toutes les grâces qu

’il lui avoir de¬
mandées , & cependant il ne la voyoit
point ; & par toutes ces aérions , il mar-
quoit avoir de l ’averfion pour elle. Si par
la conduite de M . le Prince , cette Prin-
ceflè eût alors des penfées contraires aux
confeils que le Marquis de Senneterre
lui avoit donnés , & qu

’elle avoir paru
approuver , je l ’ignore , & n ’en ai jamais
rien apperçu par aucune voie . Monfieur
le Prince étant parti , le Confeil fe tint
au Palais - Royal pour avifer au remede
de ce mal ; le Duc de la Rochefoucault ,
de St . Maur alla trouver le Duc d’Or¬
léans , pour l’afiùrer des refpeéts & de
l ’amitié du Prince , & lui procefter tout
dé nouveau de fa part , une reconnoiflance
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entière de toutes les obligations qu’il lui
avoit. Il lui rendit compte des fujecs qui
l ’avoient forcé de craindre & de fuir . Il
vint enfuite au Palais -Royal , où il conféra
avec le Maréchal de Villeroi , & dit à la
Reine que M . le Prince étoit parti de la
Cour , ne croyant pas y pouvoir demeurer
en fureté . II lui dit auffi qu ’elle étoit com-
pofée de deux cabales dont il avoit à fe
garder , des Mazarins & des Frondeurs ;
& de plus , il fe plaignoic de ce qu’elle
n’avoit pas fait pour lui de certaines cho-
fes dont il l ’avoit fuppliée , qui , dans le
vrai , n’étoient que des bagatelles . La
Reine avoua tout haut qu’elle n’avoit pas
voulu les exécuter , quoiqu’elle les lui eût
promis depuis qu’il avoit celle de la voir.
Elle réfolut d ’

y envoyer le Maréchal de
Grammont de fa part , & de celle de M.
le Duc d’Orléans, pour l ’afïurer de leurs
bonnes intentions. Cette Princeilè lui fit
dire qu’ il n ’avoic rien à craindre de ceux
de qui il difoit devoir tout appréhender ;
& que s’il vouloir revenir , on lui donnoit
parole d ’une entière fûreté pour fa per-
Ibnne.

Le Prince de Condé répondit au Ma¬
réchal de Grammont avec fierté & ru-
defiè : il lui parla fort refpeétueufemenc
du Duc d’Orléans , & fort mal de la Reine ,
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difant qu

’il lui étoit impoffible de s ’aiïü-
rer en fa parole ; qu’elle l ’avoic déjà trom¬
pé , qu’elle étoic habile à ce métier , &
qu ’il ne vouloic plus fe mettre dans le ha-
fard de l’être encore une fois ; qu’il ne
pouvoit fouffrir la cabale des Mazarins ;
que tant qu’il verroit les valets du Car¬
dinal avoir du crédit , il ne reviendroit
jamais à la Cour ; & que pour l’obliger d’y
retourner , il demandoit à la Reine qu’elle
chaflac d’auprès d’elle , Lionne , Servien
& leTellier . Le Maréchal deGrammonc ,
comme bon ferviteur du Roi & de la
Reine , n’approuva nullement la réponfe
que lui fit M . le Prince ; elle le dégoûta
de la négociation , & fut caufe qu’ il par¬
tit bientôt pour s’en aller en Béarn dans
fon Gouvernement . La Reine , le foir de
ce jour , manda les Gens du Roi pour
venir favoir fes volontés avant que le Par¬
lement écoutât & reçût le Prince de Conti ,
qui dévoie y aller le lendemain. Ce que
Moniteur le Prince avoit dit contre de
Lionne lui fut utile à l ’égard de la Reine ,
à caufe des chagrins qu’elle avoit eus
contre lui , & fervit beaucoup auffi à fa
réputation.

Ce jour , feptiemeJuillet , les Chambrer
ayant été affemblées pour délibérer fur
l ’exécution de certain arrêt donné con-
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tre le défordre des gens de guerre , le
Duc d’Orléans y alla prendre fa place
accompagné du Prince de Conri , des
Ducs de Joyeufe & de Brilîàc , des Ma¬
réchaux de Grammonc & de l’Hôpital,
Le Duc d ’Orléans parla h la Compagnie
fur cet arrêt qu’elle avoir donné contre
les gens de guerre , qu’il n’avoit pas ap¬
prouvé , & qui avoit un peu étonné les
Officiers de l’armée. Le Prince de Conti
prit la parole , & dit enfuite qu’il croyoic
que la Compagnie feroit bien-aife d’ap¬
prendre par fa bouche le fujec que M . lé
Prince avoit eu de fe retirer dans fa mai-
fon de Sainc-Maur ; que le foir aupara¬
vant , il avoit eu avis que quelques fol-
dats des Gardes avoient dit qu

’ ils avoient
eu ordre de fe trouver à deux heures ai»
drapeau ; que cet avis ayant été précédé
de beaucoup d ’autres qui lui donnoient
de juftes défiances , il avoit envoyé de
fes Gentilshommes , pour favoir li ce
qu’on lui avoit dit étoit véritable ; que
trois ou quatre cents foldats commandés,
ou du moins ofl'emblés , marchoient en
corps ; ce qui l ’avoit obligé de monter à
cheval ; que paflànt derrière le Luxem¬
bourg , il avoit trouvé quarante chevaux
en corps , comme gens de guerre , &
son pas des gens qui fe fufîènt trouvés
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enfemble par rencontre ; que cela l ’avoit
obligé de couper à travers champ du côté
de Fleury , d ’où il s’étoit rendu enfuite
à fa maifon de Saint- Maur ; qu

’auffi -tôc
qu’ il fut forti , il a voit prié le Duc de
la Rochefoucault d ’en aller avertir Mon¬
iteur le Duc d’Orléans , & lui dire toutes
ces circonftances, qui , étant accompa¬
gnées par tant d’autres fujets de défian¬
ces , il avoir cru nécelTaire de penfer à fa
fureté ; qu’il favoit les négociations qui
fe faifoient continuellement avec le Car¬
dinal Mazarin , le commerce des cou-
riers , & le voyage du Duc de Mercœur
à Breull , qui étoit allé y époufer fa niece;
qu’ainfi il croyoic qu’il ne pouvoir plus
être en fureté à la Cour . Il dit que toutes
ces chofes avoient fait croire à Moniteur
fon frere , que fes foupçons étoient bien
fondés , & qu’il avoit fujet d’appréhen¬
der d’être emprifonné une fécondé fois
par les menaces du Cardinal , puifque
tout le monde voyoit bien qu

’il gouver-
noit plus abfolument de Breull qu’il n’a-
voit jamais fait étant à Paris ; que Ser-
vien , le Tellier & de Lionne , n’agif-
foient que par fes ordres & par fa con¬
duite ; que cela étant , il venoit faire une
déclaration de fa part , qu’ il n ’avoit ja¬
mais eu que des intrigues tout - à - fait
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droites pour le fervice du Roi & pour le
bien de l ’Etat ; qu

’il ne s’écoit point reti¬
ré par aucun mécontentement particulier,
& qu’il déclaroit qu’il n ’avoit ni pour lui ,
ni pour Tes amis , aucune prétention ni
intérêts. Il dit qu

’il étoit bien -aife de faire
cette déclaration h la Compagnie de la
part de M . le Prince , pour le faire con-
noître à toute la France ; qu’au relie , il
étoit prêt de venir rendre fes refpeéts à
Leurs Majeftés , de les affilier de fes con-
feils & de fes foins , comme il avoit ac¬
coutumé , pourvu que le Cardinal fût
fans efpérance d ’aucun retour , & que
l ’éloignement de fes créatures qui ve-
noient d’être nommées, pût lui faire trou¬
ver fa lûreté , puifque fans elle il ne pou¬
voir revenir. Il préfenta une Lettre du
Prince de Condé , qui s’adrelfoit à la
Compagnie , & dit que la Lettre qu’il
écrivoit au Parlement expliqueroit en¬
core mieux fes véritables fentiments qu

'il
n’avoit fait , par ce qu’il venoit de dire.
Le Prince de Conti ayant fini , le Pre-
mier-Préfident dit que l ’on fit entrer le
Gentilhomme qui apportoit la Lettre de
M . le Prince. Cette Lettre étant pré-
fentéc par lui , un Confeiller , nommé
Menardeau , en fit la leéture.
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LETTRE

DU PRINCE DE CONDé

au Parlement .

M ESSIEURS ,
„ L ’eftime que j ’ai toujours fait de vo*

„ tre Compagnie , de fa juftice & de fon
9 , zele pour le bien de l’Etat , & les preu*

, , ves obligeantes que j ’en ai reçues par
„ la protedion que vous avez donnée il
„ mon innocence durant ma prifon , m’o-

„ bligent à vous informer des fujets qui
„ m’ont porté à me retirer de Paris dans
„ ma maifon de St. Maur , pourempêcher
„ que les calomnies& les artifices de mes
5, ennemis ne fiflènt quelque imprefiionfur
„ vos efprits. Je vous dirai donc , Mef-

9, fleurs , qu’après le grand nombre d’avis

, , qui m’ont été donnés des mauvais def-

„ feins que l’on avoit contre moi, des faux

, , bruits que l’on femoit dans le public
9, pour rendre ma conduite fufpede au

9 , Roi , & odieufe à tout le monde , j
’ai été

, , contraint de m’abftenir de rendre mes
, , refpeds à Leurs Majeflés, & d’affifter en
«, leursConfeils auffi fouvent que j ’aurois
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, , fouhaité. J ’ai attendu , comme chacun
,, fait , la meilleure fureté de M . le Duc
,, d’Orléans , efpérant que Son Altefiè
s,, Royale difliperoit les défiances que mes
„ ennemis auroient pu donner de moi à 1*
„ Reine , & rétabliroientenfin la confiance

& la réunion dans la Maifon royale ,
a , tant defirée & fi néceflàire à l ’Etat , &
*, que Son Altefiè Royale & moi avons
„ toujours recherchée depuis ma liberté ,
, , comme il étoit de notre devoir. Mais
, , voyantque les foins de Son Altefiè Roya-
„ le n ’ont pu produire l ’effet que j

’efpérois
, , d’une entremife auffi confidérable, en-
„ tre plufieursavis d’entreprife contre ma
„ perfonne , les divers voyages faits à Co-
„ logne , & particuliérement celui de M.
„ de Mercœur dans le temps que vous re-
, , nouvellez vos défenfes , les mauvais ef-
„ fets de ce commerce , les négociations
, , de Sedan , ce qui s ’efl: paffé à BrifTac ,
, , & enfin toutes les chofes fufpendues k
» la Cour jufqu’à ce qu ’on ait reçu les der-
„ nieres réfolutions du Cardinal Mazarin,
„ le crédit extraordinaire de fes créatures
„ engagées à ma perte , qui ont été déjà
,, nommées dans la Compagnie , j

’ai cru
„ devoir , non-feulement pour la fureté
s , de ma perfonne , mais aufli pour celle
» de l'Etat , me mettre à couvertde « ac-
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„ cidents que j’ai déjà éprouvés , donc les

„ fuites ne pourroienc être que funeftes k

„ la France , qui ne fouffriroic non plus
„ que l’année paflee qu’ un Prince qui a
„ eu l ’honneur de rendre des fervices aulfi

„ avantageux au Roi & à l ’Etat , & qui
s, n ’a pas eu la moindre penfée , comme
,, il protefte de n’en avoir jamais contre
„ le fervice du Roi & le bien public , fût

, , encore une fois opprimé pour les inté-

, , rêcs & par les confeils du Cardinal Mar
„ zarin , parce qu’ il n’a jamais voulu con-

, , fendr à fon retour. Je n ’ajouterai rien ,
„ finon la proteftacion que je vous fais ,
„ & qui efl: la même que j

’ai donné charge
„ de faire à la Reine , que je n’ai aucune

„ prétention ni pour moi , ni pour mes

, , amis ; & que lorfqu’on pourra s’alTurer

,, que le Cardinal Mazarin fera hors d’ef-

, , pérance de retour , & que l’éloignement
„ de fes créatures me donnera ma fûre-

3, té , je ne manquerai pas de me rendre

, , auprès de Leurs Majeftés , pour conti-

„ nuer mes foins au fervice du Roi & de

„ l ’Etat . Je fuis ,
Messieurs ,

Votre affeftionné Serviteur ,
Louis de Bourbon .

De St. Maur , le ** Juillet 1651.
Après
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Après la le&ure de cette lettre , le Pre¬

mier - Préfident dit que la Compagnie ,
ayant travaillé avec tant de foin pour
procurer la liberté de M . le Prince , elle
avoic eu fujet d’efpérer que fa préfencefécondant les foins de M . le Duc d’Or¬
léans , remettroit le calme dans l ’Etat , &
feroic ceflèr tant de défordres qui l’avoient
affligé depuis long-temps : mais qu ’elle
voyoit avec regret fa retraite hors de Pa¬
ris ; qu’elle pouvoir venir d’un deffein pré¬médité , ou de crainte ; que fi c’étoit un
defiein , cela étoit fâcheux ; que fi c ’étoic
peur , il falloir qu’il revînt. Le Prince
de Conti l ’

ayant interrompu , lui dit , que
perfonne ne croyoit que ce fût par def¬
fein , puifque ceux de M . le Prince avoient
toujours tendu au fervice du Roi & au
bien de l ’Etat , & qu’il n ’

y avoir pointde meilleur garant des bonnes intentions
de M . fon frere , que M . Je Duc d ’Or¬
léans, auquel il avoir un attachement tout
entier ; que pour la crainte , elle étoit
bien fondée.

Le Duc d ’Orléans , prenant la parole ,dit qu’il étoit vrai que fon coufin le Prin¬
ce de Condé avoir toujours eu de bonnes
intentions , que les grands fervices qu ’il
a voit rendus à la France ne permettoienc
pas que l ’on en pût douter , & qu’il étoit

Tome IF . S
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témoin que depuis fa liberté , il avoir tou¬
jours déliré le bien de l ’Etat ; que la Rei¬
ne lui avoit dit qu’elle n ’avoit jamais fon -
gé à faire entreprendre fur fa perfonne ;
qu ’il étoit obligé de croire ce qu’elle lui
avoit dit ; qu’il avoit travaillé à ôter ces
foupçons de l’efprit de M . le Prince , &
qu ’il croyoit bien que s’il fût venu chez
lui , il auroit été en fureté ; mais qu’ il n’é-
toit pas étrange qu’un homme qui avoit
été une fois prifonnier eût de la défiance ,
& qu’il étoit vrai que l ’efprit du Cardinal
régnoit toujours dans le Confeil. Le Pre-
mier-Préfident , reprenant la parole , dit
qu ’il ne doutoit pas des bonnes intentions
de M . le Prince ; mais qu’il falloit qu’il
revînt. Sur quoi le Prince de Conti lui dit ,
que M . le Premier- Préfident en étoit meil¬
leur témoin que perfonne , connoiflântM.
le Prince comme il faifoit ; & demanda
qu ’on délibérât fur la lettre de M . fon
frere . Le Premier - Préfident dit que la
Reine , le foir précédent , ayant fu que
lui M . le Prince de Conti devoit venir au
Parlement , & qu’on y devoit apporter
une lettre de M . le Prince , lui avoit en¬
voyé ordonner h cinq heures du matin ,
qu’elle ne defiroit pas qu’on prît aucune
délibération fur cette affaire , qu

’elle n’eût
fait favoir fa volonté.
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Le Préfident le Coigneux prenant la

parole , dit qu’il fembloit que l ’affaire
étoit en bon chemin, puifque M . le Prin¬
ce témoignoit être dans les intérêts de
M . le Duc d’Orléans, lequel affuroit la
Compagnie des bonnes intentions de la
Reine , & que c’étoit un garant qui n ’é-
toit pas fufpeft à M . le Prince. Le Prin¬
ce de Conti répondit que la feule fureté
de M . fon frere étoit l ’

éloignement des
créatures du Cardinal Mazarin. Le Pré¬
fident le Coigneux répondit que c ’étoit
une condition un peu dure h la Reine :
& le Premier- Préfident ajouta que M. le
Duc d’Orléans recevant la parole de la
Reine , pouvoit en être un bon garant à
M . le Prince de Condé ; que la Reine
donnant aufl] fa parole au Parlement, il
n ’y auroit rien à craindre pour M . le Prin¬
ce ; & quant à l’empêchement qu’on di-
foit qu’apportoient certainesperfonnes du
Confeil , à l’ordre que M. le Duc d’Or¬
léans & M . le Prince pourroient mettre
dans les affaires , quand M. le Prince fe -
roit venu , & qu’il feroit avec M . le Duc
d ’Orléans & M . le Prince de Conti
dans le Confeil , étant enfemble affiliés,s’il étoit befoin, de l’autorité que le Par¬
lement avoit dans le Royaume , ils ne
pouvoient douter qu’ils n ’euffent la fatif-

S ij
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faétion qu

’ ils pouvoient defirer , & ne
fiflènc réuffir toutes les affaires qu’ils ju-
geroient nécefîàires pour le bien de
l 'Etat . Le Premier - Préfident dit enfuite
aux Gens du Roi , qu’ils allalfènt favoir
la volonté de la Reine pour la faire fa¬
voir le lendemain à la Compagnie . Le
lendemain le Duc d’Orléans , le Prince
de Conci , & les autres , étant allés au
Parlement , prendre leurs places , les
Gens du Roi rendirent leur réponfe , *

& dirent qu’ayant été trouver la Reine ,
& lui ayant rendu compte de ce qui
s’étoit palTé le jour précédent félon l ’or¬
dre qu

’ils en avoient reçu de la Com¬
pagnie , ils avoient communiqué à Sa
Majefté la lettre de M . le Prince écrite
au Parlement ; qu ’après l ’avoir lue &
conférée avec fes Miniftres , Sa Majefté
leur avoir répondu , qu'elle ne croyoit pas
que M . le Prince dût conferver les foup -
çons qu

'il avoit pris pour fe retirer de
la Cour , vu que Sa Majefté lui avoit
donné des ajjurances véritables , qu

'elle
n'avoit jamais eu de penfées qui lui en
pujjent donner aucun fujet ; que NI. le
Duc d 'Orléans avoit connu la fincérité

* Réponfe des Gens du Roi de la part de la Reio«
dans les mêmes termes qu'elle fut rapportée au Par-
.ïe

'ment.
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defes intentions , fi? lui-même avait con¬
firmé à M . le Prince la vérité des paro¬
les que Sa Majefté lui avait données ;
fi? quelle n'avait pas eu la moindre pen -
fée d '

entreprendre fur la liberté de fa
perfonne ; que M. le Maréchal de Gram-
mont avoit porté parole de fureté à M. le
Prince , fi? qu

'il pourroit donner part à
la Compagnie de ce qui s 'était paffé.

Ils direnc de plus que Sa Majefté ayant
donné pouvoir à M . le Duc d’Orléans de
travailler à l ’accommodement de cette
affaire , elle avoit fort agréable la priere
que le Parlement lui avoit faite , de s’en
entremettre ; que fi M. le Prince avoit
d’autres fujets de douter de la fureté de
fa perfonne fur la créance qu’il prend du
retour du Cardinal Mazarin, Sa Majefté
déclare qu’elle continue dans les mêmes
penfées qu’elle a toujours eues de ne le
pas faire revenir , qu’elle a donné fa paro¬
le au Parlement , & qu’elle la veut rdi *
gieufement obferver.

Quant au voyage du Duc de Mercœur ,
Sa Majefté n’en a jamais eu aucune con-
noiffance ; & fur ce qu

’on accufe par
cette lettre ceux qui ont eu l ’honneur
de fervir le Roi dans fes Confeils , & un
Officier domeftique de la Reine * , Sa

* Li#nne étoit Secrétaire da fes commandements.
S iij
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Majefté répond qu’elle peut choifir ainfi
qu’il lui plaira : que quant aux premiers ,
ils avoienc fervi le Roi défunt en des
charges afiez conildérables , avec tant
de fidélité , que M . le Prince n ’avoit point
de fujet d’avoir aucune défiance de leur
conduite ; que Sa Majefté pouvoit afTu -
rer avec toute vérité qu

’ils n ’auroient
jamais des fentitnents contraires au fervice
du Roi , & qu’aucun d’eux ne s’étoit em¬
ployé en aucune négociation pour le
retour du Cardinal Mazarin ; que ci-
devant on avoit fait les mêmes propo *
ildons de les éloigner de la Cour , &
que M . le Duc d’Orléans & M . le Prin¬
ce , après avoir été bien informés de la
fincérité de leurs intentions , en avoient
paru fadsfaits : & conclurent par dire de
la part de la Reine , que fi après les aflu-
rances que Sa Majefté donneroit à M . le
Prince , il continuoit de s’éloigner du
Roi , on auroit tout fujet de croire qu’il
y auroit d’autres confidérations qui l’em-
pêchoient de fe rendre près de fa perfon-
ne , pour le fervir avec l’obéiflànce & le
refpeét qu

’il lui devoir , & que la Reine
en auroit un extrême regret , puifqu’elle
ne defiroit rien tant que de voir une
union parfaite dans la Maifon royale ,
fi néceflaire au bien de l

' Etat .
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Après cette réponfe , il s ’éleva un grand
bruit dans la Compagnie, & tous direnc
qu ’il falloir donner fatisfaétion à M . le
Prince , & exterminer les relies du Maza-
rin , qui ne dévoient entrer en aucune
confidéradon avec les Princes du Sang.
Ce tumulte dura fi long- temps, que le
Premier - Préfident en fut furpris , & ju¬
gea par ce bruit qu’il falloir changer le
defièin qu’il avoit eu de mettre l ’affaire
en délibération. Il s’adreffa au Duc d’Or¬
léans pour l ’engager de faire cet accom¬
modement du Prince de Condé , &
l ’exhorta d’

y travailler . Le Préfidenc le
Coigneux , ayant voulu , pour fortifier le
Premier-Préfident, témoigner qu

’en effet
cela étoit digne des foins de Son Alteflè
Royale , dit que c’étoit un moyen pour
fauver les formes . Sur ce difcours , il s ’éle¬
va encore un fi grand murmure , qu’il ne
put achever d’opiner. Toutes les Enquê¬
tes grondèrent , difant , que c ’étoit pré¬
venir les efprits , afin d ’empêcher la li¬
berté de la déclaration , dont il fallut
qu ’il fe défendît , témoignant que , dans
les occafions qui s’étoient préfentées , il
avoit fervi M . le Prince , & qu’il avoit
encore une difpofition toute entière à
continuer de le faire , avouant que fes
défiances méritoient d ’être confidérées.

S iv
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Le Premier-Préfident , voulant calmer

le bruit des Enquêtes , & appaiï
'er les ef-

prits , dit que cette affaire étoit des plus
importantes qui fe fufîènt jamais vues , &
que la Compagnie fe dévoie conduire de
telle forte , que fi , par malheur, la retraite
de M . le Prince de Condé caufoit une
guerre civile , l ’on ne pût lui en rien im¬
puter . Le Prince de Conti Payant inter¬
rompu , lui dit avec beaucoup de reflen-
timent , que toutes les aérions de M . le
Prince avoient été telles , que perfonne ne
pouvoir avoir la moindre penfée qu’il
voulût faire la guerre ; que cela n’a-
voit point dû être avancé dans la Com¬
pagnie , & qu’il ne le pouvoir fouffrir.
Le Premier-Préfidents ’écria , que perfonne
ne lui pouvoir ôter la parole , ayant
l ’honneur de préfider à la Compagnie ,
& d’

y tenir la place du Roi ; que M . le
Prince de Conti n ’

y avoir que fa voix ;
& voyant que les autres Préfidents étoient
dans ce même fentiment , & faifoient des
plaintes de cette interruption comme fi
on eût voulu ôter la liberté à la Corn *
pagnie , il infifla plus fortement : & le
Prince de Conti répliquant , dit , que M.
fon frere témoignoit aflèz par fa con¬
duite qu’il n’avoit poiat de mauvais def-
fein , puifqu’il s’étoit adreffé au Parler
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ment , & l ’avoit informé des raifons qui
l ’avoient obligé de fe retirer.

Le Duc d’Orléans prenant la parole ,
rendit des témoignages très - favorables
bu Prince de Condé , & dit qu’il avoit
des fujets de craindre les créatures du
Cardinal Mazarin ; que tous fes amis
avoient confervé leur crédit à la Cour ,
& qu’il y en avoit même auprès du Roi
qui lui parloient de lui .

Ce différend prit fà conclufion par un
compliment que le Prince de Conti fit à
la Compagnie , difant , qu’il favoit la con-
fidéradon qu ’il en devoit faire , les obli¬
gations que lui & M. ion frere lui avoient ;
mais qu’il étoit bien dur d’entendre que
l’on pût préfumer que la conduite de M.
fon frere l ’engageât h une guerre civile ,
& qu’il n’avoit pu s’empêcher de relever
cette parole , afin de foutenir fa réputa¬
tion.

Le Premier - Préfident protefla en fon
particulier , & au nom de toute la Com¬
pagnie , qu’elle étoit perfuadée des bon¬
nes intentions de M . le Prince , & dit
qu’elle étoit prête , comme elle l’avoit
toujours été , à prendre foin de fes inté¬
rêts ; & adreflànt fa parole à M . le Duc
d ’Orléans, le convia encore de travailler
à cet accommodement. 11 s’excufa même

S »
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de délibérer fur ce qu’ il étoit dix heures,
& fur ce que l ’affaire ne fe pouvoie pas
terminer dans la matinée , & promit de
continuer l’affemblée le lundi fuivant &
les autres jours.

Château-neuf , qui avoit fait fon traité
avec le Cardinal, & qui efpéroit par cette
voie rentrer aux bonnes grâces de la
Reine , étoit bien - aife de faire éloigner
les créatures du Cardinal par M . le Prin¬
ce , afin que les chafiànt , il eût toute la
confiance de Ja Reine . D ’autres aufli ,
qui étoient envieux de la grandeur & de
la faveur de ces deux ou trois hommes,
aidèrent à les poufîèr par leur intérêt ,
comme M . le Prince par le fien.

Sans s’amuler h particularifer ce qui fe
pafïà fur les délibérations du Parlement
dans l ’affaire du Prince , il fuffit de dire
que laconclufion fut , que la Reine fèroit
très -humblement fuppliée de donner une
nouvelle Déclaration à part contre le
Cardinal Mazarin , qui pût raflurer les
efprits , & donner à M . le Prince toutes
les fûretés nécelfaires pour fa perfonne.
L ’on n’

y parla point néanmoins de ceux
qui avoient été nommés.

Cet arrêté plut h la Reine , à caufe que
l’apparence de l ’autorité royale y étoit

.gardée 5 que l’on faim ceux que le Prince



d 'Anne dAutriche . ( 1651 .) 419
de Condé avoic demandé qu’on chaflac ,& qu ’elle demeuroit en apparence dans
le pouvoir d ’en ufer à fa volonté.

Le Parlement vint en corps trouver la
Reine , & le Premier-Préfident lui fit des
remontrances fur leur arrêté de la parc
de la Compagnie , douces , & refpec-
teueufes. La Reine lui répondit , que pour
la Déclaration contre le Cardinal Maza-
rin qu’il demandoic , elle defiroit qu’ils la
drelMent eux-mêmes , & qu’elle la leur
envoyeroit telle qu

’ ils la demandoient;
que pour le relie , elle y aviferoic avec
fon Confeil : les fûretés que M . le Prince
demandoit alors , alloient h faire ban¬
nir de la Cour ceux que , par refpeét , le
Parlement n ’avoit point nommés. La
Reine balançoit entre le oui & le non.
Elle ne favoit s’il falloic chaflèr fes créa¬
tures , ou les maintenir. Son reflentiment
alla d’abord à ne les pas éloigner ; mais
comme on lui repréfenta que c’étoit une
chofe qui s’étoit pratiquée autrefois à la
demande des Princes du Sang, on lui dit
auffiqu’il falloit qu’elle ôtât à M . le Prince
le prétexte de pouvoir faire la guerre
civile , & qu’elle étoic obligée par ces
grandes raifons d’empêcher ce malheur ,
tant qu’elle pourroit. Suivant ce confeil ,
elle fe réfoluc de les éloigner , & de don-

S vj
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ner cette marque à toute la France de
l ’amour qu’elle avoir pour la paix , 6c
pour le repos de l ’Etat . Joint à cela que
les petits dégoûts qu’elle avoic eus contre
de Lionne & Servien, lui en ôterenc la
douleur.

Le Tellier s’en alla avec une efpérance
certaine de retour . La Reine avoic
beaucoup de bonne volonté pour lui . Il
écoit brouillé avec M . le Prince , mai»
bien-aimé du Cardinal : fi bien qu’il n ’a-
voit rien à craindre que l ’abfence , qui
peut toujours être dangereufe à ceux qui
ont des envieux , & par conféquent de»
ennemis ; mais il emportoit avec lui la
fatisfaétion d’avoir eu une conduite fans
reproche & uniforme dans le bien , 6c
d’être le feul des trois dont la profité ne
fût point foupçonnée. Us partirent , après
avoir p is congéde la Reine , 6c l’avoir en¬
tretenu chacun en particulier. Us emme¬
nèrent avec eux leurs femmes 6c leurs
enfants , 6c s’en allèrent dans leurs mai-
ions.

Servien ôc de Lionne , fe voyant chaf-
£és par M . le Prince , à qui ils n’avoient
que trop adhéré , 6c mal avec les deux
partis , connurent certainement que Cha-
vigny , par envie contre eux , 6c pour fe
mettre à leur place , avoit quelque parc
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3t la haine que M . le Prince leur avoir té¬
moignée ; fi bien qu’ils firent ce qu’ils
purent en partant , pour perfuader h la
Reine qu

’il étoit l ’auteur de leur ruine ,
& des intrigues qui fe faifoient contre
l ’autorité royale. Il ne fut pas difficile
de lui nuire , parce que la Reine ne l ’avoit
fait revenir que pour cacher les defièins
qu ’elle confervoit à l ’avantage du Cardi¬
nal Mazarin , de qui Chavigny, comme
je l ’ai dit , s’étoit déclaré ennemi mortel»
Il s’étoit toujours maintenu dans cette ré-
foîution , malgré fon retour & les recher¬
ches que le Cardinal lui avoit fait faire r
& qu’il avoir méprifées . Il crut qu’avec
le Prince de Condé , & les ennemis da
Cardinal, qui étoienc en grand nombre ,
& dont la Cour étoit compofée , il pour-
roit venir à bout de fon deflèin , qui étoit
de s’emparer de la faveur \ & il s’imagina
que fon crédit & fa réputation en feroic
mieux établie , fi par lui-même il pouvoir
parvenir à ce bonheur. La Reine , qui
liiivoit lès fentimencs , & quife fouvenoit
toujours qu’on lui avoit ôté un Miniftre
par force, ne fe lailïbit pas gagner pat
la qualité d’ennemi du Cardinal ; & com¬
me elle étoit difficile à perfuader , quand
elle ne le vouloit pas être , il fut aifé h
ses exilés , félon qu

’ils s’en vanterem
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deux jours auparavant , de lui faire de
mauvais offices ; & au -Iieu de le laiffer à
leur place , le mettre plus loin qu’eux
de la confiance. Chavigny , ayant fenti
l ’état cù il étoit à la Cour , & le mécon¬
tentement de ceux qui étoient partis ,
avec ce qu’ils avoient dit de lui , voulue
fe raccommoder avec la Reine par un
éclairciflêment; mais il arriva que cette
Princeflè , au - lieu de s’adoucir fur fes
plaintes, lui dit librement qu’il étoit vrai
qu ’elle étoit mal fatisfaite de fon procé¬
dé . Et Chavigny lui difant qu’il n ’ofoit
& ne vouloit point venir au Confeil tant
qu’elle ne feroit pas perfuadée de fa fidé¬
lité & de fon affeétion à fon fervice , elle
ne lui répondit lk - deffus ni oui ni non.
Enfuite de ce filence fignificatif , il de¬
meura comme exclus du Confeil , fans
favoir en quel état il étoit , c ’eft -à-dire ,
embrouillé dans une difgrace fans éclat,
mais plus mal en effet dans l’efprit de la
Reine qu ’il ne le croyoit lui- même. Il
fut fi dupe fur ce qui fe paffoitàfesyeux ,
qu’ il crut toujours que la Reine ne fon -
geoit plus au Cardinal Mazarin, & qu’il
ne reviendroit jamais . Il lui arriva de lui
en parler fur ce même ton ; ce qui donna
de mauvaifes impreffions de lui à la Rei¬
ne , & la perfuada, à ce qu’elle me fit
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l ’honneur de me dire , qu

’il avoit eu
moins de lumière ou plus de malice que
n’en devoir avoir un Minière , qui avoic
eu l’honneur d’être dans la confiance du
feu Roi , & qu’elle avoit foufferc auprès
d’elle .

Le Parlement ayant été mandé , le
Chancelier leur parla de la part de la Rei¬
ne , pour leur dire que l ’afFeftion que Sa
Majefté avoit pour l ’Etat , & le defir de
conferver l ’union de la Maifon royale,
l ’avoit obligée , pour donner une entière
fureté à M . le Prince , d’éloigner des
Confeils du Roi , ceux qui lui étoient fuf-
pecb. Il exhorta la Compagnie à contri¬
buer à la paix qui fe devoir fouhaiter en¬
tre la Reine & les Princes du Sang , &
à travailler au repos de l ’Etat avec le zele
& l ’affettion qu’ils dévoient avoir au fer-
vice du Roi.

M. le Prince fut peut être fâché de
n’avoir plus de prétexte de fe plaindre,
& témoigna de l ’étonnement de ce que
la Reine avoit fait. Il revint à Paris , &
alla au Parlement. Il demanda que ceux
qui étoient partis fuflent compris dans la
Déclaration qui fe devoir faire contre le
Cardinal , afin qu

’ils fuflent fans efpéran-
ce de retour ; mais le Premier-Préfident
lui dit que M. le Prince de Conci n’avoit
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point parlé de cela ; qü’il avoir allez fuf-
fifammenc déclaré fa volonté & ce qu’il
demandoit pour fa fureté ; qu’il avoir
dit de fa part n ’avoir rien à defirer , &
n’avoir nulle autre prétention que celle
de l ’éloignement des créatures du Cardi¬
nal ; qu’ainfi , ce qu’ il demandoit , étanc
chofe nouvelle , il ne pouvoit être reçu
en là demande , & que ce feroit toujours
à recommencer. Toute la Compagnie
s’accorda , & ils opinèrent tous du bon¬
net . Ainfi M . le Prince demeura exclus
de fa prétention , dont il témoigna du
chagrin.

Ceux qui étoient du parti contraire à
Château- neuf , voulurent empêcher fon
retour . Pour y réuffir , ils tâchèrent de fe
fervir du Prince de Condé , lui confeillant
de revenir à la Cour , pour prendre lit
place , & s’oppoferent au changement
qui fe préméditoit ; mais fes défiances
n’étant pas finies pour l ’éloignement de
ces trois hommes , il ne vint point voir
la Reine , & cette conduite ne manqua
pas d ’avoir fon effet , & de faire avancer
les affaires de Château- neuf. Car le Car¬
dinal voyant le Prince de Condé entière¬
ment aliéné de la Reine & de lui , fe con¬
firma dans la néceflité de fe lier avec
« eux qui avoient intérêt de le pouffer.
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Ce Prince fe repofoic fur ce que le Duc
d’Orléans lui avoit promis qu’il ne fe-
roit point revenir Château-neuf , fans fa
participation & fon confentement ; & il
ne vit pas qu

’ils pouvoient être trompés
tous deux : & ils le furent en effet ; car
Château-neuf & le Coadjuteur , qui don-
noient à la faveur toute leur fidélité , ne
confidéroient le Duc d ’Orléans qu

’autanc
qu’il leur pouvoit être commode pour
l ’acquérir.

Les chofes étant en cet état , le Coad¬
juteur eut commerce avec la Reine , &
Château-neuf la vie deux fois en particu?
lier fans que les Princes en fuffent parti¬
cipants ; mais comme les fecrets de la
Cour ne font fecrets que pour quelque
temps feulement , M . le Prince le Tachant
fit de grandes plaintes au Duc d’ Orléans
de ce qu’il lui avoit manqué de parole.
Ce Prince lui protefta n’avoir point fu
que la Reine dût voir ces deux hommes,
l ’aflurant que lui-même en étoit mal con¬
tent . Et comme il vit par leurs fecretes
vifites , qu

’ils s’attachoient à la Reine &
au Cardinal Mazarin , il commença auffi -
tôt de les haïr , ou de les aimer , félon
qu’il s 'accommodait de leur conduite ,
qu ’il croyoit toujours appuyée fur de
bonnes intentions à fon égard . Et de
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toutes ces contrariétés , ce qui parut de
plus vrai , fut qu’il en fit des railleries
publiques ; mais elles ne firent rien voir
que l ’incertitude de fes penfées fur les
dégoûts qu

’il devoir avoir alors de leurs
nouvelles intrigues. M . le Prince enfin
fe déclara à M . le Duc d ’Orléans , de ne
pouvoir plus fouffrir le Coadjuteur , &
cette déclaration ne le brouilla pas avec
lui .

Ces mêmes jours , il vint voir la Reine
d’Angleterre à Chaillot . Elle avoir faic
de cette maifon un couvent de Reli -
gieufes de Ste. Marie. J ’

y avois contri¬
bué par mes confeils & mes foins . Ma
fœur y étoit venue novice , avec la fon¬
dation fortie de St. Antoine. Elle en avoit
été la première profefle , & j

’y entrois
en qualité de bienfaiétrice . Ce Prince dit
à la Reine fa fœur en riant , que M . le
Prince & le Coadjuteur étaient fort mal
enfemble, & qu'il allait avoir bien du
plaifîr de leur chamaillerie . Voilà fes
propres mots : ils marquent la foiblefiè
de fes fentiments , tant fur la haine que fur
l ’amitié ; mais celle à qui le difcours s’a-
drelïà en fut furprife . Elle le trouva auffi
incompréhenfible qu’ il l ’étoit en effet ; &
après qu’elle m ’eut permis d ’en examiner
les conféquences avec elle , elle conclut ,
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félon la raifon & la vérité , que les cho-
fes de cette importance fe dévoient re¬
garder plus férieufement , & fe fentir avec
plus de vivacité .

M . le Prince étant à Paris , rencontra
un jour le Roi au Cours , dont il fut blâ¬
mé de tout le monde . Il ne voyoit ni le
Roi , ni la Reine , & il fembloit par cette
bravade ne plus compter à rien le ref-
peét qu’il devoir à leur perfonne & à la
Couronne .

La Reine avoit intérêt de ne pas pouf¬
fer le Prince de Condé , de peur d’augmen¬
ter par fes malheurs les liens propres ;
mais les Frondeurs , pour être les maîtres,
avoient bien envie d’en faire un crimi¬
nel déclaré de l’Etat . Il femble que ce
Prince moins habile en cet endroit que
fes adverfaires , ne prît point allez de
foin d’éviter comme il le pouvoir les oc-
cafions de fâcher la Reine . Il écouta les
brouillons qui étoient auprès de lui ,
qui ne demandoient que la guerre , &
s’y laiflà conduire fans que peut-être fà
volonté . y eût aucune part . S ’il n’eût point
quitté la Cour , il eût fans doute bien
embarraflë ceux qui vouloient l’en chafler ,
& les gens de bien en euflèntécé fort con¬
tents. Il ne lui auroit pas été difficile d’y
trouver fa fûreté , tant par les voies pu-
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bliques du Duc d’Orléans & du Parle¬
ment , que par les particulièresqui écoient
les meilleures. Il l’aurott rencontré toute
entière dans le cœur de la Reine , fi tout
de bon il eûc voulu oublier le paflë , &
vivre avec elle félon qu’il eût été à pro¬
pos pour cette Princeflè , pour l’Etat , &
pour lui ; quand même il lui en eût dû
coûter l ’envoi de quelque courier au
Miniftre éloigné , puifque les petites cho-
fes doivent toujours céder aux grandes ,
quand les petites ni les grandes ne cho¬
quent point l’équité. En l ’état où elles
étoient , les Frondeurs s’étant détachés
du Duc d ’Orléans , méritoîent d’en être
abandonnés , & plus encore du Prince
de Condé , qu’ ils avoient voulu perdre ;
& par conféquent , tous deux dévoient
fe réunir à la Reine , & fe moquer de
la folie publique , qui , fans un jufte fujet ,
avoit gâté les efprits de tous par la chi¬
mérique haine du nom de Mazarin.

Moniteur le Prince ayant donc renon¬
cé à la paix , & voulant s’oppofer à Châ¬
teau-neuf , il prit la voie du Parlement ,
où il alla le deuxieme Août. Il fe fervic
du remede qui étoit à la mode , c ’eft- à-
dire , de ce fantôme dont je viens de par¬
ler , qui fut la raifon qu’il allégua pour
pouvoir battre en ruine fes ennemis. Il
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fie entendre , fans les nommer , qu’ils
aboient envoyé traiter à Cologne avec
le Cardinal *. Il cria contre Brachet , fon
courier , contre Bartet , confident & Cou¬
rier de la Palatine , & contre tous ceux
qui avoient commerce avec le Mazarin.
Il fut arrêté qu’on informeroit contre
eux , & qu’ils feroient ouis. On m ’afllira
qu’il avoit eu intention de nommer Châ¬
teau-neuf , & on le lui avoit confeillé ;
mais il ne le fit pas : je n ’en fais pas la
caufe. Il fut dit aufli qu’on envoyeroic
dire au Duc de Mercœur de venir prendre
fa place , pour rendre compte à la Com¬
pagnie de fon mariage hors du Royaume ,
fans permiflïon du Roi ; car ce Prince
étoit revenu de Breull , où il avoit époufé
publiquement Mlle , de Mancini , niece
du Cardinal, On ordonna de plus , que
la Déclaration que la Reine avoit promife
contre ce Miniftre , feroit drefiee la plus
ample & la plus forte qu’elle fe pourroit
faire .

Le Prince de Condé fe juftifia au Par¬
lement d ’avoir rencontré le Ror au Cours.
Il dit que s’il avoit cru y trouver S . M . ,
il n’

y feroit pas allé ; qu’il favoit le ref-
peét qu’il lui devoir ; proteftant de nou¬
veau de vouloir demeurer fidele dans fon

* te Cardinal Mazarin y étoit alors,
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fervice . Le Premier - Préfident l ’exhorta
fortement à rendre les devoirs au Roi &
à la Reine ; & quelques jours après, ayant
honte de n’y point fatisfaire , & n ’avoir nul
fujet apparent d’en ufer ainfi , il fut con-
feillé par fes amis & ferviteurs d ’aller au
Palais-Royal . Le Duc d’Orléans l’amena
faluer le Roi & la Reine . Leur entrevue
fut froide : la converfation fe palTa pu*
bliquement en difcours de bagatelles, &
la vifite fut courte . Puis tout d’un coup ,
preffé par fa peur , il n’y revint plus du
tout .

Les Brachet & Bartet furent ouïs. Us
fe défendirent fi bien , qu ’ils ne donnè¬
rent point de prife fur eux ; mais M . le
Prince & ceux de fa cabale continuèrent
à faire demander au Parlement que le
Duc de Mercœurfût oui . Il fut interrogé
au Parlement le douze ou treizième Août ;
& fort prefle par le Premier-Préfident de
répondre précifément fur l’interrogation
qu’on lui faifoit , favoir s’il étoit marié ?
Il dit d’abord qu’il ne croyoit pas être
obligé de répondre ; mais il aflura la Com¬
pagnie , qu’en cas qu’il le fût , il l ’étoit
fans crime. Le Premier-Préfident lui dit :
Cela veut dire que vous l 'avez époufée ,
avant que le Cardinal fon oncle fût dé•
claré criminel. Il répondit que oui , qu

’il
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étoit marié avant le départ du Cardinal.
Les Gens du Roi donnèrent fur cette
déclaration leurs conduirons , & dirent
qu’ils étoient d’avis que le Duc de Mer-
cœur juftifiât fon dire .

Beaucoup de ceux du Parlement vou-
loient paiTer plus outre , difant qu’il n’a-
voit pu fe marier fans permifllon du Roi ;
qu ’on favoit qu’il avoit époufé la niece
du Cardinal à fon voyage qu’il venoit de
faire h Breull ; & que ce qu’il difoit
étoit faux , & ne le pouvoir prouver.
Il s ’éleva un murmure dans le Parle¬
ment , qui fit dire à plufieurs que cela
étoit tout - h - fait contre la Reine. L ’af¬
faire n’étoit pas fans embarras , parce
qu ’en effet la cérémonie du mariage s’é-
toit faite publiquement au lieu où étoit
le Cardinal ; & le Duc de Mercœur
n’eût pu prouver le contraire : fi bien
que les ferviteurs de la Reine en eurent
de l ’inquiétude , à caufe que les Princes
pouvoient s’en fervir pour la chicaner.
Mais cette famille étant appuyée , l ’affaire
demeura afioupie par les foins de leurs
amis.

M . le Prince tenant tête au Roi dans
Paris , & la Reine ayant alors tant de fu-
jets de fe plaindre de lui , fongea tout de
bon k fe garantir. Elle prit enfin fes me-
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fures avec les Frondeurs , qui , par leur
raccommodement avec le Cardinal , s’é-
toient remis afièz bien avec elle , & avoienc
par force quelque part dans ià confiance.
D ’autre côté , M . le Prince , s’éloignant
tous les jours davantage de l ’accommo¬
dement , penfoit à la guerre , & à fe pré¬
parer à tout ce qui pouvoir lui arriver.
Il envoya en Efpagne , & fit tout ce que
la prudence ( vu le mauvais état où il
étoit ) l’obügeoit de faire . Madame de
Longueville defiroit la guerre , pour ne
point retourner avec fon mari , qui la
vouloit avoir , & avec qui elle étoit brouil¬
lée . Le Duc de la Rochefoucault , à ce
qu’il m’a conté depuis , fouhaitoit la paix ,
parce qu’il avoit fenti les malheurs de la
guerre civile , & que fa maifon rafée lui
fâifoit haïr ce qu ’il avoit éprouvé lui
avoir été fi dommageable. Mais ne pou¬
vant manquer de fuivre les fentiments
de Madame de Longueville , comme il
vit les apparences d ’une vifible rupture ,
qui devoit bientôt engager Monfieur le
Prince à s’éloigner de la Cour , il fut d ’a¬
vis qu’elle s’en allât à Mouron , atten¬
dre les événements de toutes les intrigues
qu’elle - même avoit faites . M . le Prince
ayant approuvé ce confeil , elle partit de
Saint- Maur avec Madame la Princefiè &

le
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le petit Duc d ’Engaien , & fut atten¬
dre en ce lieu ce que deviendroit ce
Prince , qui » fans avoir un véritable
deiïein de faire la guerre ainfi que je viens
de le remarquer , iê trouva néceffî .é pas
fa conduite de la faire malgré lui ; & grâ¬
ces à Dieu , ce fur toujours à fon défa-

vantage.
Le Duc de Longueville parut alors fé

féparer entièrement du Prince de Con-
dé , Mademoifelle de Longueville , fa
fille y contribua beaucoup ; car quoi¬
qu’elle eut pafle pour frondeufe dans
les temps où ce Prince s’étoit trop légè¬
rement abandonné aux vaines entreprîtes
de Madame de Longueville & du Prince
de Conti , cette Princefïè n ’

y étoit en¬
trée que par fes obligations , qui l ’a-
voient engagée par raifon dans un parti
dont le Duc de Longueville , fon pere ,
étoit un des premiers chefs , & par l’étac
où la prifon l ’avoit réduit : car par elle-
même , étant fille d’un Prince du Sangde
la troifieme branche royale , par confé-
quent niece du dernier Comte de Soif-
fons , que fa pitoyable deftinée fit périr à
la bataille de Sedan , elle ne pouvoirguere
aimer les Princes de Condé , & particu¬
liérement Madame de Longueville , fa
belle-mere , donc elle ne croyoit pas être

Tcme IV. T



434 Mémoires pour fervir à VHijl . &c„
aflëz confidérée. C ’eft ce qui lui fit fou -
haicer ardemment tout ce qui lui parut
avantageux au Duc de Longueville &
aux Princes fes freres , enfants de Mada¬
me de Longueville ; & par cette conduite
elle fit voir la bonté de fon efprit & la
droiture de fes intentions qui la portèrentà vouloir que ceux en qui elle prenoit in¬
térêt , s'attachaient h leur véritable de¬
voir. Le Duc d ’Yorck avoit defiré d ’é-
poufer cette fage Princeflè. La Reine
d ’Angleterre m’avoit commandé d’en par¬
ler à la Reine . Je le fis. Elle me répondit
que ce Prince , étant fils de Roi , étoi.e
trop grand pour le pouvoir laiflèr ma¬
rier en France ; & par cette raifon politi¬
que , l ’affaire ne put réuffir . Ce Prince en
fut fâché : il eftimoit cette Princefle ; fa
vertu & fa perfonne lui plaifoient : & fes
richefîès, étant héritière du feu Comte de
Soiffons , lui auroient été aufïï fort agréa¬
bles ; car alors il n ’en avoit pas beaucoup.
En tout temps , ce mariage étoit conve¬
nable à lui & à elle.

Fin du Tome quatrième »,
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